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est ce autre chose

......... L’hiver s’attarde, je n’en peux plus, ce soir, je vais descendre à la 
cave pour regarder mon vélo "bleu" ! et oui, vous ne le saviez pas, elle est 
"bleue" ma belle bicyclette ! A t'elle des roues de 650 ou de 700 ? Des garde- 
boue ? Des pneus ? Des boyaux ? je ne m'en souviens plus !..........

Depuis plusieurs mois, dans toutes nos revues spécialisées, on ne 
parle plus que de roues de ..., de pneus XZ ou de boyaux de 333 grammes. 
Est-ce cela l’éthique de notre cyclotourisme ?
Est-ce comme cela que nous devons vivre nos loisirs ?

Chez nous, les "Cent Cols", n’y-a-t'il pas autre chose ?
Notre amour de la nature et de l'effort n'est-il pas plus puissant 

que ces querelles intestines ?

Notre science du loisir a certainement chez de nombreux cyclotouristes 
de notre Confrérie, meilleure conscience que celle de tous ces pédaleurs 
ignorant l'intérêt que nous avons à "peiner" sur tel ou tel lacet des Cols 
des Alpes ou des Pyrénées.

A travers vos nombreuses lettres (j'en ai reçu près d’un millier 
en 6 mois), je ressens très bien ce profond désir que vous avez de vouloir 
vaincre "l’inutile". Tel l'alpiniste ou le virtuose, vous ventilez avec 
attention cet amour de l'effort gratuit dans une nature certes généreuse, 
mais souvent intransigeante.

Au Col de CHEREL, à la fin de Juillet dernier, nous étions heureux 
de nous retrouver, nous avons partagé un instant simple mais combien joyeux, 
Merci, mes Fidèles Amis.

Pour notre prochain rendez-vous, nous avons choisi comme support 
à notre rassemblement la randonnée des Cimes Stéphanoises. Je souhaiterais 
votre enthousiaste participation à cette journée du Samedi 16 Juin. Notre 
concentration se fera à 15 heures précises au Col de BURDIGNES. Cet endroit 
choisi par nos Amis de SAINT-ETIENNE est situé dans le parc régional du PILAT. 
Il peut être atteint, soit en participant à la randonnée des Cimes (rensei­
gnements page suivante), soit isolément.

Compte tenu de la croissance rapide et de l'intérêt que vous avez porté 
à notre mouvement aux origines pourtant simples, nous devons ensemble continuer 
à réfléchir pour ne pas nous disperser et manquer le virage.

A vous tous, je vous demande aide et suggestions pour persévérer 
dans cette voie.

Notre revue que j'ai pu réaliser grâce à vos articles a besoin de 
trouver un second souffle . Pensez-y !

Savez-vous aussi que pour vous adresser ce bulletin annuel, cela nous 
coûte environ 15 francs.

N'étant pas comptable, mais un bénévole, il m’est très difficile de vous 
réclamer systématiquement cette somme et pourtant !

Et maintenant, continuez à pédaler sur toutes les routes du monde. 
(Nous avons reçu des mises à jour de Cols des 4 coins du globe).

RENDEZ-VOUS A TOUS AU COL DE BURDIGNES.

Jean PERDOUX
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par Jean BALME de DIJON (21)

BONJOUR ! Pratique qui caractérisait les bonnes relations entre cycLotourlstes.

Jacques Goddet a dit, en recevant l'Oscar du cycle (officiel du cycle n° 7, page 
19), "la bicyclette : un engin merveilleux, et engin aussi de concorde puisque, 
si Les piétons s'ignorent, si les automobilistes s'invectivent, les cyclistes, 
eux, se saluent, se sourient et s'unissent."

Et bien non, ce n'est malheureusement pas et plus toujours vrai. On rencontre 
en effet, des gars sur un vélo qui ne répondent pas au salut qu'on Leur fait.
Ce sont toujours des gens qui se prennent au sérieux, et on certainement La sa­
tisfaction d'être Leur propre champion, n'ayant pas Le temps de dire bonjour, 
ne seralt-ce que par un petit signe. C'est une race qui se développe Inversement 
proportionnel au peu de kilomètres qu'Ils parcourent. Vous ne les rencontrerez 
que par très beau temps, pas trop chaud, pas trop froid, bien sec. Car ILs pren­
nent un grand soin de leur petite santé fragile.

IL y a plusieurs signes permettant de déterminer si Le Monsieur en véLo va répon­
dre ou non à votre bonjour.

. IL y a toujours un défaut de style, ça pioche, c'est trop raide, Les jambes ne 
sont pas dans le plan des plateaux et surtout le maillot, la casquette, Les 
chaussures, Le vélo, tout est trop brillant et "m'as-tu-vu" au possible.

Il faut être vraiment bête pour saluer ces gens-lo. Mais on ne sait jamais, aussi 
je salue tout Le monde. Tant pis...

Mois, s'il fait un vent à arracher La sacoche, si II en tombe comme si L'en pleu­
vait, si Le soLelL vous prend pour un rôti à cuire au four, vous pouvez y aller, 
Il vous sera répondu : car les fous se saluent.



CARTE POSTALE (de col) - Petite chose pouvant être à grand effet.

Absolument pas faite pour faire plaisir au copain ô qui elle est envoyée (ou si ra­
rement) .
Elle permet, au contraire, de Le faire rôLer de ne pas avoir encore ce coL, de Lui 
montrer que L'avance que L'on a, risque de se maintenir ou que l'on est entrain de 
Le rattraper petIt-à-pettt.

De toute façon, c'est bien en toute amitié, et ce ne sont que Les très bons copains 
que L'on fait râler, car IL est extrêmement rare que L'on prenne Le temps d'une car 
te sur celui de La route.

Donc, tout cycLo sait qu'une carte de copains queL que soit le motif est une cho­
se Inestimable.

EPREUVE CYCLO-TOURISTE - Terme qui voulait dire rencontre, rires, blagues, vive la 
vie.
Actuellement, se méfier du sens attribué à ce terme. Exemple :

. En ce début de saison, je Ils dans Le journal Local que le dimanche suivant, doit 
avoir Lieu dans une petite ville voisine de la mienne, une épreuve "cyclo-touris­
te" de 100 kilomètres. L'heure du départ est donnée, ainsi que les heures d'ou­
verture et de fermeture de deux contrôles Intermédiaires, et de l'arrivée.

Ces termes correspondent à mes possibilités, et me voilà parti, en vélo avec l'aube 
pour rejoindre La petite ville organisatrice de cette épreuve.
Petit brouillard du matin, soleil se levant sur La plaine et me voila arrivé juste 
à L'heure du départ.
Le temps de prendre mon engagement, je vols Les dos d'un peloton compact qui s'en 
va à toute allure.
Je prends donc la route, seul, comme je suis venu.
Un et deux gars en vélo me passent en me demandant "où Ils sont ?" . Je leur ré­
ponds Intelligemment "devant", et je continue toujours seul.

Entre parenthèses, avez-vous remarqué cette race de soi-disant cyclos qui partent 
toujours en retard, pour bien montrer qu'Ils sont capables de rattraper Les pauvres 
diminués physiques qui sont déjà partis ? Ils doivent guetter Le déport, cachés à 
un coin de rue en prenant un air Innocent, dans Leur voiture. Car ceux-là viennent 
toujours en voiture quelle que soit La distance de départ par rapport à Leur habi­
tat .

Bref ! Je roule toujours seul, je grimpe La première difficulté et je dois arriver 
au contrôle 25 minutes avant L'heure maximum, donc tout va bien pour mol.

Quand je suis croisé par une voiture, avec deux charmantes jeunes femmes, qui me 
demandent "si je suis de telle épreuve ?" "oui, je suis de cette épreuve".
Elles me tamponnent ma carte en me disant qu'elles rentraient, pensant qu'IL n'y 
avait plus personne.

Ma belle petite balade commence donc à se transformer sérieusement en course où je 
suis La Lanterne rouge que L'on va montrer du doigt.

Qu'Importe, je continue.

Deuxième difficulté, jolie commune, tout petit bols, belle vallée, beau temps.

J'arrive vingt minutes avant Le maximum au deuxième et dernier contrôle, qui est 
un bistrot. La, Le patron rigole, Les deux ou trois consommateurs se marrent : Ils 
sont tous passés, et Le gars du contrôle est parti LL y a un quart d'heure.

Tant qu'à faire, prenons notre temps, un café tranquille et nous voilà reparti.

L'arrivée se fait devant une salle des fêtes dont Les derniers sont en train de 
sortir, on remet dans Les coffres Les boissons qui restent, parmi Les sourires de 



commisération a mon égard, un seul me demande si je n'al pas soif, et est prêt 
à re-soulever le couvercle de son coffre pour me tirer un reste.
Merci, merci, messieurs-dames, je n'al vraiment pas soif, en tout cas de ce 
pot-La !

Je reprends donc ma route, et refais avec une ou deux variantes la route du ma­
tin, toujours tout seul.

Je roule beaucoup seul.

Mais je n'al pas besoin d'épreuves dites cyclo pour le faire.

Je n'étals pas triste, j'ai bien rigolé, mais toujours tout seul, avec le senti­
ment que j'étais celui qu'on n'attendait pas.

Et je vous prie "Messieurs Les Cyclos" de bien vouloir m'excuser. La prochaine 
fols vous ne me verrez pas !

Méfiez-vous donc de ce terme cyclo-touriste.

Pas trop, car IL y a tout de même d'autres épreuves, et encore tellement de bons 
souvenirs, et de bonnes rigolades...

Jean BALME

Un col ? Mais c'est un point situé sur 
une Ligne séparant deux vallées et re­
lié o celles-ci par deux routes. C'est 
simple. C'est précis. En apparence ! 
Mais en réalité....

Examinons un peu sa représentatIon sur une carte. Pas d'erreur possible : notre 
coL se compose bien, fol de chevrons, de deux montées et de deux descentes, au 
choix. Courageux et paresseux poussent Les mêmes cris de joie, bien que pour des 
raisons opposées, puis, se précipitent sur Le terrain, pour voir. Alors survien­
nent complications et déception. Les premiers entament bien Leur passage dans 
L'euphorie d'une belle côte. Mais arrivés en haut, LLs chercheront en vain La 
deuxième pour ne trouver que vertiges et abîme. Les seconds sont écoeurés tout 
de suite : d'un côté comme de L'outre, ou Lieu des dégringolades promises, ce ne 
seront que murs obtus au front buté.

SL bien, qu'unis dans un même ressentiment, tous repartiront en traitant Le car­
tographe d'ône ou d'escroc, voire d'Imbécile. Pourtant, deux ou trois, moins 
mauvais que Leurs congénères, ou admettant Le droit ô l'erreur, penseront simple­
ment que Le typographe aurait mieux fait de rentrer dans sa coquille.

Roger LEBRETON



a la
découverte... par René LORIMEY de VILLEURBANNE (69)

Monsieur était fort préoccupé. Même Le facteur ne 
L’avait pas dérangé dans ses méditations. Sur qui 
alLalt-lL risquer son blLLet de dix francs dons 
La troisième à Auteull ? Restanplan ou Belzébuth? 
Grave dILemne. Même les journaux spécialisés 
n'étalent pas d'accord. Pour "Parts-Canasson", 
c'est Restanplan qui devait arriver dans un fau­
teuil, mais La "Cravache Foreztenne" penchait 
plutôt pour BeLzébuth. C'est alors qu'une excla­
mation vint de La cuisine : "Quoi ? ce vieux toc- 
card". C'était Madame qui Intervenait, et comme 
Monsieur voulait savoir qui de Restanplan ou de 
Belzébuth était considéré comme toccard, IL s'attl 
ra cette réponse pour Le moins Inattendue :"Mals 
je me fiche de tes bourricots, c'est de L'oncle 
Baptiste que je parLe. Cesse de brouetter du 
crottin, et sort un peu de L'écurie, ensuite tu 
liras la Lettre de ce vieux fou".

Qu'avait donc fait l'oncle Baptiste pour être assimilé à un mauvais cheval de 
course, et d'abord qui étalt-lL ? Un vieux cycLotourlste au cuir tanné par tous 
les soleils, toutes Les pluies et toutes Les poussières des grandes routes, 
principalement celles qui montaient pendant bien des kilomètres et cela depuis 
La fin de la guerre, celle de 14 (cette histoire se passe vers 1960), et voilà 
que non content de pédaler et de grimper la soixantaine largement sonnée, IL 
émettait la prétention d'y entraîner Jean-Claude, son petit-neveu âgé de dix 
sept ans qui possédait bien une bicyclette, mais qui s'en servait peu. Poui— 
tant Jean-Claude était costaud. Au Lycée, LL faisait partie de L'équipe d'a- 
thLétlsme et Les Longs cross dans La nature ne l'effrayaient pas,mais à La maison 
L'atmosphère était plutôt débilitante. Les sujets de conversation étalent 
guère variés : les chevaux, Le cout de la vie et Les dissertations sur Les 
saisons "qui ne sont plus ce quelles étalent". Ajoutez à ceLa voiture, télé., 
tout ce qu'Il faut pour faire d'un jeune un bon pantouflard. Jean-Claude, lui- 
même ne Le réalisait pas très bien et ses parents encore bien moins, mais 
L'oncle Baptiste, ce vieux renard, veillait (heureusement !).

Je passe sur Le détail des tractations auxquelles L'oncle Baptiste dut se 
Livrer pour qu'on veuille bien Lui confier Jean-CLaude. CeLa Lui rappelait un 
autre marchandage vieux de quarante ans, celui-Là auquel II avait du se Livrer 
pour obtenir La main de sa petite amie de L'époque. Ce n'étalt pas de bicy­
clette dont LL s'agissait, mais de cochon qu'Il fallait vendre pour payer La 
robe de La mariée. Ah ces Morvandiaux ! Ils étalent durs en affaires. 
Enchaînons. . .

*****************

Par un beau matin de Juillet, LLs avalent pris La route en direction de La 
montagne. Deux grandes étapes de plaines et de collines au cours desquelles 
L'oncLe Baptiste s'en était pas privé de pester contre Le poids des ans car 
pour suivre Jean-CLaude, ce n'étalt pas une petite affaire, puis L'on arri­
va à pied d'oeuvre. Pour Jean-CLaude c'était un paysage nouveau et quelque 
peu Inquiétant. Tous ces rochers suspendus entre cleL et terre n'aLLalent-lls 
pas Lui tomber sur La tête ? Etalt-lL possible de se hisser là-haut par la 
seule force de ses mollets ? L'oncLe Baptiste passa devant. Bientôt, on quitta 



lo gronde route pour une plus petite qui s'enfonçait dons une étroite voilée, 
une route qui filait en lignes droites assez longues o peine Interrompues par 
quelques légères courbes. A regarder cette route, on n'avalt pas l'Impression 
qu'elle montait beaucoup et pourtant Jean-Claude sentait ses muscles se raidir 
son souffle devenait plus court, sa poitrine plus oppressée. L'oncle Baptiste 
"moulinait" un petit développement, Jean-Claude en fit autant, mais cela fai­
sait toujours aussi mal. C'est alors que l'oncle Baptiste s'arrêta : "Alors, 
petit, pas l'air à ton aise hein !". "Heu!" se contenta de marmonner Jean- 
Claude entre deux soupirs. "Regarde derrière toi" lui dit son oncle avec un 
sourire malicieux. Jean-Claude se retourna et découvrit... ce que nous avons 
tous découvert o nos débuts de cyclo-montagnard devant sol Le mirage du faux- 
plat qui nous fait douter de nos possibilités tant on Le trouve dur mais quand 
on se retourne, on s'aperçoit que ce faux-plat était en réalité une fameuse 
pente.
Jean-Claude fut presque rassuré de cette découverte. S'IL avait réussi à grim­
per ce fond de vallée, pas de raison pour qu'Il ne grimpe pas la suite. Un peu 
plus Loin, nos deux cyclos firent halte dans un petit village pour une pause 
casse-croûte. L'oncle Baptiste avait Le front soucieux. Ces nuages vers L'Est 
ne Lui disaient rien de bon. Il fit L'emplette de quelques provisions de bou­
che car en montagne, on ne sait jamais... et le prochain village semblable à 
celul-cl était de l'autre coté. Puis, Ils reprirent la route. Bientôt L'asphal­
te fit place a une chaussée empierrée mais encore roulable, d'autant plus que 
La pente était moins dure que dans Le fond de La vallée. Cette route débou­
chait dans un cirque de pâturage entouré de très hauts sommets où L'oell Le 
plus exercé aurait vainement cherché La brèche d'un col mais Jean-Claude,pour 
l'Instant, n'en était pas encore Lo. IL regardait surtout La route qui, o 
l'autre bout des pâturages attaquait franchement La pente, escaladait Les der­
nières prairies en durs Lacets qui, plus haut, se confondaient et se perdaient 
dans Les rochers. L'oncle Baptiste semblait de plus en plus soucieux : "je 
crois bien que L'on va avoir droit o une averse, allez mon petit, en route, ce 
n'est pas au milieu des pâturages que L'on trouvera un abri, peut-être dans 
les rochers..."

Ils repartirent, mois o peine passéela dernière touffe d'herbe, Il fallut met­
tre pled-o-terre, le chemin n'étalt plus qu'un étroit sentier de mulet et fort 
raide de surcroît. A un lacet succédait un autre Lacet, à un rocher succédait 
un autre rocher qui avait cela de commun avec le. précédent de boucher La vue 
jusqu'au suivant qui n'étalt pas loin. Et ce ciel de plus en plus sombre ! 
Jean-Claude commençait a s'inquiéter d'autant plus que L'oncle Baptiste, ordi­
nairement si Loquace semblait vouloir se réfugier dans un Inquiétant mutisme. 
Jean-Claude se décida enfin à Le questionner sur ses pronostics météo, et sui— 
tout géographiques car cette montée ne semblait vouloir jamais finir. Peut- 
être s'étalt - LL égaré et n'osalt pas le dire ! . L'oncle répondit, d'une voix 
mal assurée, que l'on était dans Le bon chemin. Quant o La météo, les premières 
gouttes servirent de réponse. L'averse vint très vite, une bonne pluie de mon­
tagne, bien fraîche, qui fait sortir les pull-over et rentrer Les chiens. Pour 
tout arranger, l'oncle Baptiste vit son pneu-avant à plat, un silex sans-doute! 
IL fallut réparer à l'abri, tout relatif de La pèlerine que tenait Jean-Claude. 
Dans des conditions si peu confortables, cela prit un peu plus de temps que 
d'ordinaire. Quand Ils- repartLrent, Le jour commençait à baisser. Jean-Claude 
dont le moral était o L'unisson du temps, se prenait à regretter de s'être Lan­
cé dans cette aventure. L'oncle Baptiste avait pris un peu d'avance. Soudain, 
LL poussa un juron à réveiller tous Les échos de la montagne, Il venait de cas­
ser sa potence de guidon, ce pauvre guidon qui maintenant penchait Lamentable­
ment d'un côté. C'était la panne LrrémédLabLe, et en pareil Lieu !!! Impossible 
de continuer. L'oncle Baptiste croyait se souvenir qu'Il y avait, pas très loin 
d'Ici, une cabane. On pourrait y passer La nuit et demain, on aviserait. 
Effectivement, La cabane n'étalt pas très loin, LLs y traînèrent Le vélo en 
panne. C'était une assez bonne cabane. A L'Intérieur, LL y avait quelques bûches 
et l'oncle Baptiste, bien que non fumeur, ne partait jamais sans un briquet, on 
fit du feu et on fit honneur aux provisions achetées au dernier village. Jean-



Claude était plus découragé qu'affamé, mais LL était trop fier pour perdre son 
temps en lamentations.

L'oncle Baptiste assura que l'on avait quand même un peu de chance dans le 
malheur car en montagne, bien rares étalent les cabanes disposant d'une provi­
sion de bols et dont la toiture n'étalt pas aussi trouée qu'une poêle à marrons. 
Jean-Claude répondit par un grognement plus éloquent que tous les commentaires 
et ne tarda pas à s'endormir. L'oncle Baptiste jeta une dernière bûche sur Le 
feu. Une belle flamme éclaira son visage buriné, un visage devenu soudain bien 
étrange avec un sourire quelque peu sardonique que Jean-Claude qui dormait, ne 
vit heureusement pas.

Quand Jean-Claude s'éveilla, le soleil était déjà haut. Un magnifique soleil de 
Juillet qui Illuminait La montagne et qui sécherait bien vite La pluie de la 
veille. IL était seul dans La cabane, IL sortit. L'oncle Baptiste avait disparu 
avec son vélo. Jean-Claude était perplexe mais IL n'eut pas a réfléchir bien 
Longtemps. Un gigantesque éclat de rire Lut fit Lever La tête. L'oncle Baptiste, 
poings sur les hanches, son vélo à ses pieds, fièrement juché sur une petite 
crête, a cent mètres à peine, semblait beaucoup s'amuser.
"Allons, paresseux, dépêche-toi un peu, viens admirer ce paysage !".

Sans trop réaliser, Jean-Claude rejoignit son oncle sur la crête et là, Il res­
ta littéralement figé de stupeur. Ce n'étalt pas le paysage, si magnifique fut- 
Il, qui provoqua son étonnement mais une belle route en bon asphalte qui pas­
sait juste a quelques emjambées, et quelques deux cents mètres plus loin, le 
sommet du col avec un magnifique hôtel qui devait être bien confortable. IL y 
avait quelques voitures sur le parking, sans-doute de braves gens peu attirés 
par le charme d'une belle nuit dans une cabane à chèvres. Etait-Il encore possi­
ble à notre époque et en plein pays civilisé de passer une nuit en perdition ou 
presque, pratiquement à la porte d'un hôtel, sans s'en apercevoir ? Et pour 
ajouter encore au mystère, Le guidon de l'oncle Baptiste, qu’un génie bienfai­
sant et quelque peu bricoleur, avait réparé pendant La nuit..........

L'oncle Baptiste prévint les questions de son neveu : "Allons vite à L'hôtel 
que je t'offre un solide petIt-déjeûner arrosé d'un café bien chaud, nous en 
avons bien besoin, Là je t'expliquerai tout". Cinq minutes plus tard, Ils étalent 
attablés et le vieux cyclo commença ses explications. Une remarquable mise en 
scène qui avait commencé la veille quand on avait quitté La grande route pour la 
petite qui, au-delà du village aux provisions ne menait nulle part
IL y avait eu ensuite la marche sur le sentier muletier, puis La fausse crevai­
son qui n'étalt qu'un pneu habilement dégonflé sur lequel l'oncle Baptiste 
avait feint de coller une rustine pendant que Jean-Claude L'abritait de sa pèle­
rine, puis la pseudo potence de guidon cassée que L'oncle Baptiste avait, Lui- 
même dévissé pendant que son neveu commençait à traîner à L'arrière, enfin La 
nuit dans La cabane que L'oncle Baptiste était venu aménager une dizaine de 
jours plus tôt afin de La rendre habitable - pas très loin d'un lieu habité par 
prudence - IL avait même conclu un marché avec un berger qui gardait son trou­
peau près du col pour que, dans La journée, Il vienne y apporter de quoi se 
chauffer. Seule la pLule n'étalt pas prévue au programme.

Jean-Claude comprenait de moins en moins Le pourquoi de toute cette mise en scè­
ne alors qu'Il aurait été si simple de monter par La vraie route puisqu'il y en 
avait une, pourquoi cette crevaison, ce guidon cassé. On aurait même eu le temps 
de descendre de L'autre côté !

Alors le bon vieil oncle s'expliqua :

"Mon petit, quand je suis venu dans la montagne pour La première fols, c'était 
"Il y a bien Longtemps. A cette époque, IL n'y avait pas de boulevards asphaL- 
"tés sur Les routes des cols, ni hôtels aux sommets et dans Les cabanes rare­
ment de quoi se chauffer, mais en revanche, des gouttières et des courants d'air, 



"sons oublier la crotte de bique. Nos vélos étaient lourds, et quoiqu'on en dise 
"ils tombaient souvent en panne. En al-je fait des heures de marche dans des che- 
"mlns Impossibles et des nuits à grelotter sous des obrls précaires, j'ai même 
"connu L'effroi dans lo solitude et quelque fols la neige et les orages. Puis les 
"années ont passé, la montagne s'est humanisée et c'est alors que j'ai réalisé 
"que mon amour de la montagne, je le dois o toute cette ambiance, a toutes ces 
•'difficultés que j'ai dû affronter et vaincre, seul, le plus souvent.

"Mon cher neveu, cet amour de la montagne, j'ai voulu te le communiquer. Alors, 
‘•j'ai eu cette Idée de vieil homme de la reconstituer pour toi telle que je l'ai 
"connue. C'est comme cela que j'ai voulu te La faire découvrir telle que je l'ai 
"découverte moi-même quand j'avais ton age, sur la fin de la Grande Guerre, mats 
Les temps ont bien changé, deux générations nous séparent et je me demande si je 
"ne viens pas de faire une sottise monumentale ?".

J'Ignore La suite de cette histoire, mais je pense que, 
quand Jean-Claude, devenu un vrai cyclo, en aura assez des 
grandes routes où L'on côtoie à Longueur de kilomètres 
La foule pétaradante, polluante et tonitruante des moto­
risés, quand IL aura assez entendu Les quolibets allant 
du relativement correct "Vas-y Untel ou Machin", au plus 
grossier assimilant La pédale de bicyclette avec ... une 
autre, quand II en aura assez de se faire agresser par 
Les chiens hargneux dont Les maîtres se font parfois Les 
complices, alors ce jour-Là, s'il ne La déjà fait, IL 
dira "Merci oncle Baptiste".

René LORIMEY

DEVINETTE

QUEL EST CE COL A VENDRE ?

Cd d~ Tas*
Altitude. Bawe

Ce panneau du plus haut col routier du 
Rhône a été photographié Le 6 Juin der­
nier par notre membre René CHASSIGNOL 
de THÔNES - L'orthographe "A venbre" a 
été respectée-



Rendez vous au col de Œherel

par Robert BELLONI d'ANTIBES (06)

Réunion entre omis au retour des vacances. 
Maryse et mol recevons GERAAARD, son épouse 
GLADYS, JEROOOME et Marie-Chantal, l'Inévi­
table ...

GERARD : - Ah, la Tunisie, Djerba, quels 
hôtels... quel standing ! Il y avait a nos 
côtés l'ancien ministre X... et La célèbre 
starlette Y.. .

JEROME : - Nous, en Espagne, nous avons man­
gé de ces paellas., et qu'est-ce qu'on a pu 
admirer notre nouvelle voiture. Cétalt EXTRA...

- J'ai fait des heures entlèreîde zéro-klnl 
reprend, en roulant les hanches, la plutôt 
grasse Gladys.

- Mol, enchaîne Marie-Chantal, j'avais emme­
né ma collection de chez Dior...

- Et vous autres ?...

- Oh, nous, dis-je d'un air effacé, nous avons 
ammené nos bécanes en Savoie... Figurez-vous 
qu'un jour, avec notre casse-croûte dans le 
sac de guidon, nous avons été au col de Chérel.

- Ah... C'est quoi, çà ?

- C'est pour Le rassemblement du Club des 100 
cols.

- ???? et alors...

- Alors, nous avons commencé a grimper le long d'un ruisseau Limpide qui murmurait au 
milieu des fleurs et des arbres pleins d'oiseaux. Plus nous grimpions, plus çà sentait bon. 
A un certain moment, la route devenait Interdite aux automobILlLes.Le rêve du cycliste! 
Nous avons grimpé, grimpé... Jusqu'à un virage plein de boutons d'or, d'herbe tendre et 
d'ombre bienfaisante. La nous avons stoppé. J'ai ôté mon maillot, mes souliers, nous o- 
vons déballé Le sac et nous avons déj euné à ple Inès dents dans Le s lience magique de la 
montagne, Le cuL sur L'herbe. Quelques cyclistes Inconnus qui passaient nous saluaient 
entre deux prises d'air. Une voiture* (eh oui !) est venue rompre La douce somnolence 
qui nous envahissait. C'était La famille PERDOUX qui passait et continuait son chemin 
après un bonjour et une poignée de mains. Rendez-vous fut pris pour Le sommet.

A ce moment-Là GERARD rn'lnterromp :

- Ah, c'est au sommet que vous aviez La réception ? IL y avait tes majorettes ? Un hôtel 
"sélect" avec piscine et champagne ? Un ministre pour vous recevoir ?

- Hum... pas exactement... d'abord, en arrivant, nous avons vu de braves cyclos qui nous 
ont accueillis avec un grand sourire "désintéressé" de gens à qui on n'apporte pas d'a<— 
gent. Oui, je sols, vous ne connaissez pas cette race-Là... enfin peu Importe !
On saucissonnait à pleines dents et on coupait des portions de reblochon bien gluant 
que ces dames avalaient sans vergogne avec ces petits vins de grands crus qui vous colo­
rent Les joues et font briller Les yeux.

Marle-ChantaL s'écrie : - CleL ! Et Leur Ligne ? ...

(J'enchaîne)... Mol, Immédiatement dans L'ambiance, je fis comprendre à L'assemblée qui 
m'offrait toutes sortes de victuailles que j'avais copieusement mangé mats que je ne 



dédaignerais pas une tasse de café.

Sitôt dit, sitôt fait : le ciel s'est ouvert au-dessus de mol, sous les traits d'une char­
mante pédaleuse qui fut le bon apôtre et me tendit Le café tant désiré.

- Tu la connaissais au moins ?

- A vrai dire non, et je serais Incapable de la reconnaître si un jour je La rencontre 
dans La rue, mais Le principal n'est pas çà. Le principal, c'est cette chaleur humaine 
qui nous unit, ne fut-ce qu'un moment.

- Et ensuite qu'avez-vous fait ? me demande JEROME, pas du tout emballé par mon histoi­
re. Est-Il au moins venue une célébrité sportive pour "marquer le coup".

- Pas vraiment de célébrité... mais entre autres, on a eu Le plaisir de retrouver Les 
amis LUCAS, MEYER, et Les autres... ah oui, tout de même une "sorte" de célébrité : le 
père BORDAT, le chef de file des 100 cols, celui qui a encore réalisé une diagonale, un 
jeune homme de 73 ans !

- Connais pas... et ensuite ? soupire GLADYS sans conviction.

- Ensuite... bah, à quoi bon ! IL n'y a pas eu de majorettes,mats des vaches (même que 
LUCAS a glissé sur une bouse !). IL n'y a pas eu de champagne à L'hôteL "séLect", mais 
des tréteaux garnis de produits du terroir que chacun mordait à pleines dents. IL n'y 
a pas eu de ministre... mais trots braves dirigeants qui ont prononcé quelques mots 
simples que tout Le monde a compris, ce qui n'est pas toujours Le cas... Et puis II y 
a eu La coupe pour Maryse.

A ce moment-La, L'assemblée se réintéresse a mon monologue, pensant à quelque exploit 
sportif de notre part. Quelque chose à pouvoir ensuite raconter o d'autres "amis" avi­
des de snobisme à bon marché du genre "Nos amis Machin qui ont gagné tel ou tel GRAND 
truc à vélo..."

Non, au risque de vous décevoir, nous n'avons rien gagné. Cette coupe, toute modeste, a 
été remise à Maryse parce que, paralt-ll, elle était La féminine la plus éloignée... ce 
qui n'est pas prouvé.

Ce que je pense surtout, à tort peut-être, c'est qu'on la Lui a remise parce qu'on sait 
que si nous avons été en vacances en Savoie, c'est à cause du rassemblement du Col du 
Chérel que nous ne voulions par manquer. Une façon de nous dire "merci".
Notre façon à nous de Leur dire "merci", c'est d'avoir mis Le trophée en évidence et 
pour Longtemps, afin de dire plus tard, bien plus tard : "Tu te souviens La bonne jour­
née que nous avions passée parmi tous ces braves gens...". Voilà c'est tout simple !

A la fraîche, nous sommes redescendus avec quelques cyclos. Des gens de différentes ré­
glons qui n'ont pas tous Le même accent mais qui parlent tous La même Langue. Le temps 
trop court de prendre un apéritif en parlant du "Circuit des Aravls" qui nous attend 
demain et une poignée de mains bien sincère.

JEROME, GERARD et Leurs épouses assez déçus par mon récit de vacances fort modeste a 
Leur goût ne nous ont même pas demandé si nous avions pris des photos. ILs nous ont sa­
lué, après que Marie-Chantal ait refait sa façade pendant plus de vingt minutes. GLADYS 
s'est Levée, ses cuisses pleines de cellulite violacée se sont décompressées. GERARD , 
sec et blanc comme un poulet élevé aux hormones nous a serré La main avec cérémonie. 
JEROME, La chemise explosant autour de son estomac dilaté nous a dit "bonsoir" en s'é­
pongeant Le front... Au sujet des photos, oui nous en avons pris ! ELLes sont belles 
et riches en couleur. De plus chaque personnage qui y figure est orné du plus beau 
joyau du monde : LE RIRE.

N.D.L.R. Les personnages de ce texte sont purement Imaginaires. Toute ressemblance ne 
saurait donc être que PURE COINCIDENCE...

Robert BELLON I

* Voiture chargée 
concentration.

de fromages et de vins de Savoie pour Le ravitaillement de La



_ (E[chec au ïPort d’SîâHx^.-

par Pierre ROQUES de GOURDAN-POLIGNAN (31)

”Hé Ho !... Hé Ho !..." Par deux fols, sur une note haute, et une 
plus basse, l'appel clamé par quatre voix masculines et une féminine 
s'envole dans l'air froid. Les pentes enneigées et L'atmosphère em­
brumée n'y font point écho.
"Et s'LL ne nous entend pas ?..." énonce Micheline, déjà Inquiète a 
L'Idée que L'un d'entre nous, tout seul en avant, risque de persis­
ter dans La foLLe entreprise.

Car c'est une foLLe entreprise. Jusqu'au Col de Pause, à 1500 mètres, tout 
s'est à peu près bien passé. Certes, Le mauvais temps précoce de ce début Oc­
tobre n'a pas attiré beaucoup de randonneurs commlngeols à L'annueL rendez- 
vous du Port d'AuLa. On a beau être montagnard, aimer sacrifier à certains 
rites annuels, ne redouter ni L'aLtltude, ni Les chemins raboteux, ni Les 
grands vents ronflant sur Les hautes crêtes de La frontière espagnole, Le Port 
d'AuLa, c'est quelque chose...

Imaginez La barrière pyrénéenne arlègeolse, dans Le haut pays de COUSERANS, 
au sud de St Girons. Remontez le SaLat jusqu'à Kerkabanac, Laissez à votre gau­
che La route de Massat, chère aux randonneurs de Cerbère-Hendaye, suivez tou­
jours Le SaLat, marquez une halte sous Le clocher ajouré de Selx, suivez encore 
Le SaLat par La petite route sinueuse et encaissée qui s'en va en pente douce 
vers Le bout du monde de SaLau.
Mais à L'entrée du hameau de CoufLens, un pont à votre droite enjambe Le torrent. 
A L'entrée du pont, un panneau vous Indique : "Port d'AuLa - 18 km". Vous y
êtes ... Je veux dire, vous êtes à pied d'oeuvre. Le pont sur Le SaLat est à 
698 m. Le port d'AuLa s'ouvre sur L'Espagne à 2260 m. Au-deLà de L'AuLa, plus 
rien, si ce n'est L'herbe fine, drue et glissante des pâturages d'altitude, ce 
"chlspet" piquant aux fesses et traûtre à La semeLLe qui fait, en été, plus de 
victimes parmi Les promeneurs que Les parois Les plus cotées n'en provoquent 
chez Les rochasslers. Et, sur Le versant espagnol, très bas, Invisible du col, 
dévale vers Le Lointain hameau d'IslL, puis vers Estérrl de Anéu, La Noguera 
PaLLaresa qui s'en va par les Interminables "barrancos" et "gargantas" des 
sierras Ibériques, jusqu'aux Lointaines plaines de L'Ebre.

La route (ou Le chemin) du Port d'AuLa s'élève donc à partir de CoufLens par 
une pente soutenue, de 7 à 10 % environ. Goudronnée d'abord sur cinq kilomètres, 
eLLe revêt ensuite un aspect de pLus en plus "naturel", Le soi restant néan­
moins parfaitement cyclable pour tout cyclotourIste normalement constitué. 
Aucune borne cependant, aucun panneau. Seuls, les Lacets amplement tracés, un 
peu d'habitude, beaucoup de "plfomètre" et, à La rigueur, une Lecture attenti­
ve de L'I.G.N. au 100/000ème n° 71 (St Gaudens - Andorre) vous situent dans 
L'espace.

Après huit kilomètres d'effort continu, on atteint un coL IntermédloIre au 
nom prometteur : c'est Le coL de Pause, à 1527 m, vous assure La MlcheLln 86- 
PLl 3 - Ce que ne vous dit pas la Michelin, c'est que, du coL de Pause, se 
découvre à bout portant La très Impressionnante face Nord-Est du Mont VaLLler, 
Le géant arlègeols. BLen-sûr, ce n'est pas Le versant de La Brenta du Mont- 
Blanc et le coL de Pause n'est pas celui de l'Innomlnata. Il n'empêche que Le 
décor révélé à chaque coup de pédale, Lorsque vous grignotez Les derniers hec­
tomètres menant à ce col, vous pale au centuple de vos efforts premiers et 



vous met en appétit pour lo suite.

De l'appétit, Il en faut. Le sol est plus rugueux, Les calLLoux pLus nombreux 
et plus Instables, Les ornières plus profondes. Par contre, malgré des Lacets 
très nombreux et de plus en plus serrés, ou peut-être grâce a eux, La pente 
moyenne est moins rude que dans La première partie de La montée. Et puis, 
quoi...! On ne vient pas au Port d'AuLa pour y "faire un chrono". Des pneus 
de section raisonnable (ah, Les 650 de Godefroy et de bien d'autres! Quels 
triomphes ont-Ils connu en ces lieux !), de vrais petits braquets, une sage 
cadence de marcheur adaptée au pédalage, et çà passe. Cà passé même très 
bien jusqu'au bref replat qui longe le merveilleux petit Lac d'Areau. A cet 
endroit, vous êtes a 1886 m. Les derniers arbustres rabougris sont Loin der­
rière. Ici, c'est L'herbe rose et la caillasse, Les derniers névés en début 
d'été, Les premières blancheurs en début d'automne. Et Les lacets s'empilent 
toujours, très pentus a nouveau ; Le soL se fait assez Inconfortable pour 
justifier, çà et Là, un peu de marche, encore que Les habitués parviennent à 
rester en selle jusqu'au sommet. IL est vrai qu'aux approches du col, lorsque 
Le chemin s'engage dans Le sombre vallon terminal qui y mène, les grands vents 
du Sud qui soufflent parfois en ces lieux prennent une telle force qu'Ils peu­
vent fort bien vous désarçonner, comme plusieurs cyclos commlngeols en ont 
fait L'expérience ...

Enfin, après un dernier Lacet à gauche, plus pentu, plus cahoteux, plus tei­
gneux que ses Innombrables prédécesseurs, vous parvenez à la crête sommltale. 
Une simple borne frontière, Le hululement du vent, le claquement des anoraks 
enfilés à la hâte, L'éclair d'un garde-boue, quelques cris de choucas nichés 
dans Les rochers alentour. C'est Le port d'Aula. Sons-doute sera-t-il long­
temps ainsi. Tracé et Inauguré, sur le versant français, en 1962, Les choses 
en sont restées, depuis, au même point, car rien n'est venu d'Espagne ! 
Chaque hiver, un peu plus La chaussée se ravine, Les talus se délitent. 
Peut-être, est-ce mieux ainsi. Au fond, pour les cyclos, Les vrais cyclos, 
mieux vaut un mauvais chemin négocié Lentement, dans Le calme et La quasi so­
litude, qu'une vraie route "Internationale" et ses facilités. Ainsi L'espère 
Godefroy qui vint en ces Lieux, pour la première fols, alors que Le chemin 
n'arrlvalt pas encore tout-à-falt au col. C'était par une de ces royales joui— 
nées d'Octobre où L'été Indien fait flamboyer les Pyrénées. Pour Godefroy, 
sous ce ciel serein, ce fut un coup de foudre ! Et depuis, chaque année, au 
début d'Octobre, une escouade commlngeolse monte au port d'Aula.

Chaque année ? Non, pas cette fols-cl. Dans La neige précoce qui recouvre Les 
Lacets dominant le coL de Pause, La petite troupe transie s'est enlisée.

"Hé ho !"... Cette fols, L'homme de tête a répondu. Lui aussi a renoncé. On 
distingue, à travers les flocons et lo brume, son anorak rouge. Il redescend 
vers ses camarades. Accroupie devant son vélo capucine, Micheline, avec une 
pierre pointue, racle son pneu avant qui a bourré La neige sous Le garde-boue. 
Godefroy, La goutte au nez, renifle avec philosophie. La troupe est au com­
plet. Casquettes et capuches rabattues sur Les fronts pLissés,doigts un peu 
gourds sur les freins, zlgzagant au ralenti de lacets en Lacets, Les commln­
geols regagnent la vallée.

Le port d'Aula, ce sera pour l'année prochaine.

GOURDAN-POLIGNAN, le 31/12/1978

Pierre ROQUES



ïBalade dans le ..

par Serge HI LT de BOUMERGUES (Algérie)

Tout a commencé au mois de Novembre, L'on dernier, lors 
d'une méharée dans Le Hoggar : en voyant la piste auto­
mobile, je pensais : "Mais un vélo peut, peut-être, rou­
ler sur cette piste, au milieu de ce splendide paysage 
lunaire". Rentré de vacances, L'Idée allait se dévelop­
per : achat de cartes, adaptation de La bicyclette ô 
une randonnée saharienne sur pistes, prise de renseigne­
ments auprès de personnes connaissant Le Hoggar.

Pourquoi cette randonnée Insolite me tenait-elle tant à 
coeur ? J'aime La montagne à pied, à ski, a bicyclette. 
J'aime Le véLo, partIcuLlèrement en montagne. En Algérie 
j'ai découvert et aimé Le désert. ALors pourquoi ne pas 
réunir désert, montagne, bicyclette Lors d'un raid cy­
cliste dans le Hoggar ? L'Idée est séduisante, mois est- 
ce possible ? Peut-on rouler sur des pistes en tôLe on­
dulée et sablonneuses ? Et l'eau ? Autant de questions 
auxquelles IL fallait trouver réponse, donc essayer et 
oser.

Ainsi, un an après, je me trouve a véLo, Lourdement chargé, sur La route 
transsaharienne, a quelques kilomètres de Tamanrasset. Je brûle d'Impatien­
ce car le grand test est pour aujourd'hui. Je franchis un barrage policier, 
et pénètre dans La ville sous Les regards étonnés des habitants. Je cherche 
une épicerie, achète Le complément de nourriture, remplis mes jerricans et 
déjeune dans une gargote. Il est 14 heures. IL est 14 heures Lorsque je de­
mande a un touareg La piste de L'Assekrem : à La sortie de La ville, une 
multitude de pistes s'éloignent vers Les cimes de l'Atakor. J'ai Le trac. 
Déjà, ce matin, j'al quitté le bitume pour essayer de rouler sur terrain 
vierge. Bof ! Je suis maintenant sur La bonne piste. Que de sabLe ! Que de 
tôle ondulée ! Je dois rouler au pas ou pousser le véLo. Les porte-bagages 
souffrent énormément sous Le poids des sacoches qui doivent suivre Les on­
dulations de La tôLe. Triste début. Je me fatigue. Mais Le pic volcanique 
de L'Iharen se rapproche. Les premières "Land-Rover" me dépassent en sou­
levant un nuage de poussière. Une piste prend à droite, vers la source 
Chapuls (chez Jojo) . Pour éviter la tôle qui me surprend très désagréable­
ment, je fais du "hors-piste". Le terrain est plat, Le sable assez grossier 
supporte Le poids de l'ensemble. Je peux enfin rouler vite : j'enroule Le 
plateau de 40. C'est L'aisance, L'euphorie, je roule entre des touffes de 
plantes, j'évite les pierres. A La source, je change L'eau de Tarn contre de 
L'eau pétillante. Riche de cette cargaison, je regagne La piste principale. 
Première crevaison ! Il se fait tard, La chambre-o-alr changée, je gonfle. 
... Mais je recrève. Dans ma précipitation, je viens de me faire avoir 
comme un débutant : une épine de 2 cm est fichée dons Le pneu. IL fait nuit 
Lorsque j'arrive à un endroit de bivouac, Les gueLtos d'ImlaouLaouène. 
Désagréable surprise : je ne suis pas seul.



Un camion de touristes anglais et bien d'autres vont organiser une belle 
foire. Zut ! Pas Ici. Enervé, je fais le bilan de la demi-journée, et je 
suppute mes chances d'arriver à l'Assekrem.

Dès les premières lueurs du jour, je sors de mon duvet. Surprise, Il ne 
fait pas froid du tout. Le départ est vite donné. Je veux savoir si je 
peux faire plus de kilomètres que des piétons. J'attaque de fortes rampes 
C'est dur, mais le triple plateau permet de me hisser en haut des cinq 
bassins superposés de cette guetta. La piste est moins sablonneuse, mats 
La tôle est toujours présente. Nouvelles épines, nouvelles crevaisons. 
Maintenant le paysage m'est Inconnu. De nouveaux pics volcaniques, très 
jolis et très Impressionnants m'encerclent. Il fait très chaud !
Je suis enfin seul. Je dels mettre mon chèche et mes Lunettes. Je siphon­
ne de nouveau mes jerricans pour remplir mes bidons. Les hectomètres dé­
filent Lentement ô mon compteur. Je prends confiance en mot. Bientôt ap­
proche La montée sur Le plateau d'Akarakar. Sur cette surface plane, lon­
gue de 20 kilomètres, où ne poussent apparemment que des cailloux noirs, 
se détache la silhouette Large et rectanguLoire de L'Akarokar. Pas ques­
tions de hors-piste, sur ce champ de cailloux. On repère aisément Les Lits 
sinueux, très verdoyants des oueds. IL y a plu un peu le mots dernier, et 
cela a permis à une végétation Latente de verdir et se développer. Ce vert 
Ici, sur ce plateau du Sahara, est quelque chose d'extraordinaire. 
Ensuite suivent des vallonnements. Le vent se lève. Le ciel est voilé. Il 
fait frais, je dois me couvrir. Trots véhicules tout-terrain me croisent 
et me doublent. Quelques signes sont échangés. Le paysage change, Les 
sommets sont plus nombreux et plus hauts. C'est Le coeur de L'Atakor (dont 
L'Oul, sommet très arrondi, fait partie. En tamahaq : Oui = coeur). Une 
forte descente (14 %) une bifurcation, deux kilomètres, à droite Les guet­
tas d'Afllal. Quelques véhicules, quelques touristes. De La verdure, des 
arbres, de l'eau.
J'observe mes premiers poissons des guettas : les barbeaux du désert 
(barbus dersttl). En prenant de l'eau, en amont des "marmites de géants", 
j'al la surprise de voir surgir au-dessus de moi. une silhouette noire. 
Après quelques hésitations, je l'Identifie a une jeune et ravissante Tai— 
gula. Je Lui serre la main qu'elle me tend. Elle me parle en tamahaq, 
mats je ne comprends pas. Au bout d'un moment, nous nous quittons. De 
retour à ma bicyclette, ne voulant pas bivouaquer près de ces véhicules 
puants et bruyants, je décide de m'avancer vers L'Assekrem, distant de 21 
kilomètres. Sur la piste, je revoie la jeune femme avec un ône transpor­
tant du bols. Je lui fait signe. Sans aucune hésitation, elle me rejoint, 
pieds nus à travers Le champ de cailloux. Elle me demande à manger. Je lui 
donne des biscuits. Elle parait contente, elle sourit et bavarde. La vue 
de ma bicyclette L'Inquiète un peu. Je suppose qu'elle ne connaît pas cet 
engin. Elle me quitte pour récupérer son animal, qui a poursuivi son che­
min avec son chargement. Cette brève et Insolite rencontre est malheureu­
sement terminée. Plus tard, je découvrirai que Le campement Le plus proche 
est à plus de dix kilomètres. A partir de ce moment, Le vélo devient un 
accessoire pour découvrir Le Hoggar, ses paysages, ses habitants, sa flore 
et sa faune. Un autre campement : un homme, avec un petit garçon, me fait 
signe. Nous bavardons en français, et me demande a manger pour son bébé a 
moitié nu. IL est touareg, avec ses traits fins qui se dessinent sous son 
chèche Lui voilant Le visage. En cette fin d'après-mldl, je rencontrerai 
beaucoup de gens.

Le relief devient plus tourmenté, la piste présente de fortes rampes. Je 
dois pousser mon chargement. La nuit tombe, je ne veux plus aller coucher 
ou refuge de L'Assekrem. Je bivouaquerai dans ce splendide décor sauvage, 
purement minéral, à 2400 mètres d'altitude, au milieu des cimes célèbres 
tels que Le Saoulnan, Les Teroutag,Le Tlgamacn.

Le Lendemain matin, quelques gouttes de pluie me surprennent dans Les foi— 
tes pentes (18 %) du coL de L'Assekrem. Arrivé à 2600 m, Le vent soufflé 
très fort au col. Je me précipite dans Le refuge et prend un petit déjeuner 



copieux (avec du beurre SVP !). Après le déjeuner, le vélo considérablement 
allégé, je ne résiste pas à La joie de parcourir Les vingt kilomètres de 
piste qui mènent à L'ILamane, "l'une des plus belles sommités de La terre" 
Sur ce trajet, cinq cols se succèdent entre 2400 et 2600m. Cette randonnée 
sera pour mol, synonyme de Liberté, de paix, de soLltude, d'éternité....
Un paysage de montagne se déploie en éventail devant mol, de crête en crête 
jusqu'à L'Infini. Des cimes IrratlonneLies se dressent vers Le ciel. La ro­
tation quotidienne du soLell dérouLe un cortège spacial de couleurs ‘chan­
geantes et Irréelles : c'est L'Atakor.

Aujourd'hui, je me suis Levé tôt pour assister au Lever du soleil sur le 
plateau de l'Assekrem, près de L'ermitage du Père de Foucault. Hier, Jean- 
Marie, frère de Foucault m'a IndIqué l’cmplacemer t de peintures et gravures 
de Tlkemtlne et nous avons beaucoup parlé de toponymie.

J'enfourche mon vélo pour me rapprocher du site des peintures. A L'endroit 
’où II est Impossible de poursuivre o bicyclette, je rencontre un campement 
de touaregs où je suis Invité à boire Les trois verres rituels de thé.
En poursuivant mon chemin à pied, un jerrican à la main, je trouve ces pein­
tures dans un paysage tassLLlen . Quelques autruches, girafes et bovidés 
sont gravés sur des pierres voisines.

Je veux poursuivre mon périple. Je choisis de ne pas rentrer à Tarn, et 
d'aller vers Les villages qui bordent au Nord Le haut massif montagneux 
de L' Atokor. Une piste difficile m'a été promise. Après avoir quitté la 
"piste de L'Assekrem" en direction d'Hlrafok, des portions de piste pla­
te succédant à de fortes descentes me permettent des pointes de vitesse 
de 20 kLLomètres/heure, mais Localement Les traversées d'oueds sont déli­
cates, Le cycliste se joue de ces difficultés qui peuvent arrêter certai­
nes automobiles. Je visite le cratère d'Imadouzene, des colonnes juxtapo­
sées, hautes de quelques dizaines de mètres de roches arrondies, forment 
un enclos circulaire. Je franchis Le coL Téhé n' Téghatlmt pour ensuite 
descendre en Lacets serrés sur une région plate. Une surprise : un jeune 
garçon, seul, garde un troupeau de chèvres au milieu de cette Immensité 
désertique. Un bout de piste, à gauche, mène à La gueLta d'Issakarassène. 
Enfin une gueLta pour mol tout seul ! Je vais pouvoir y manger, m'y Laver, 
Le manège des barbeaux me distrait. Je dévale l'oued Issakarassène. Ah ! 
du gazon ! des fleurs ! Plus je descends, plus La vie se manifeste, beau­
coup d'eau courante, d'arbres, de hautes herbes aquatiques, des papillons, 
des parfums, des barbeaux énormes (20 cm). L'oued, véritable artère de 
vie, s'enfonce dans un canyon talLLé dans des orgues basaltiques. Au- 
dessus, Le pLatcau est un désert de pierre. Ce sahara cache dans un é- 
crln cet oasis. Quelle violence dans Le contraste et Le paradoxe !



D'où vient cette eou ? Où vo-t-elle ?

Pourquoi suis-je seul o jouir de ce spectocle ? Personne ne peut savoir 
où je me trouve en ce moment. Personne ne peut partager, ni comprendre 
mes sentiments. Quand je pense au temps qu'Il m'a fallu pour arriver
jusqu'Ici, cela me rappelle la solitude vertigineuse où je me trou­
ve. J'ai souhaité cette solitude, mais elle est accablante.

La nuit tombe, la lune se Lève, je ne verrai pas la fin de L'oued, car 
je dois revenir au bivouac. Je ne pensais pas passer L'après-mldl et 
La nuit Ici, mais L'endroit est si agréable... En pensant à cette jour­
née de rêve, je tombe dans Les bras de Morphée, prenant Les traits d'une, 
jeune targula....

Pendant la nuit, je suis réveillé par des bruits de pas humains. Figé 
dans mon duvet, je crains Le pire... Les pas approchent ... Un bruit de 
broutement de gazon résonne à mes oreilles. Ouf ! C'est un ami. Je pai— 
logerai donc l'herbe avec deux ânes sauvages.

Après le col Téhé n' Slberl, je découvre La plaine, jaune de sable, sé­
parant L'Atakor de la Tefedest. Je suis content d'arriver dans le petit 
village d'Hlrafok. Dès mon arrivée, des enfants m'entourent et me ques­
tionnent avec quelques mots de français hésitants appris à L'école. Les 
gens m'Invitent o manger et à rester chez eux quelques jours. Mais, je 
veux continuer vers Ideles. IL fait chaud. Le plein d'eau fait, je pars 
vers L'Est où l'horizon est déchiré par Les montagnes. J'Irai voir quel­
ques gravures au bord de La piste. En traversant un nouveau champ de 
pierres, le soleil dans le dos, les cailloux éclairés devant mol sont 
bruns jaunes. Derrière mol, Ils deviennent noirs : ce jeu de Lumière est 
spectacuLoire, mois Intrigant.

Je suis aux prises sur ce trajet de plaine, avec une nouvelle découverte 
a mettre dans l'encyclopédie de la difficulté pour cyclotourlste. Ce sum­
mum est la tôle ondulée sur sable. La tôle ne permet pas au cycliste de 
rouler vite. Le matériel souffre énormément des ondulations forcées de 
La piste. Alors, La vote La moins pénible est celle où L'amplitude des 
vagues est moindre (souvent sur Les côtés ou au milieu). SI c'est possi­
ble, on sort de la piste. Mats Lorsque Le sable est mou, sur La piste 
comme en dehors, au bout de' quelques décimètres, les pneus s'enfoncent 
IrrémédLobLement dans Le scL jusqu'à Immobilisation du vélo, après quel­
ques embardées. Alors, IL faut descendre de L'engin, Le pousser, Le sou­
lever. SL, un peu prétentieux, on remonte sur le vélo, ce n'est que pour 
quelques décimètres. Alors, IL faut pousser, faire sa tranchée dans Le 
sable. Au bout de quelques heures, on peut espérer avoir parcouru quel­
ques kilomètres, et être épuisé. Avec un peu d'expérience, on peut évi­
ter Le pire. Pour cela, alléger La bicyclette de L'avant, mettre des 
pneus énormes, que L'on dégonfle. Ensuite, se faire Léger, rouler en tei— 
raln absolument vierge en évitant Les coups de guidon, mettre un petit 
développement et ne pas s'arrêter. Cà roule assez bien et La sensation 
de conduite est très part leu Hère. Certaines fols, La piste fait , plu­
sieurs kilomètres de Large, et pour éviter Les traces des automobiles, Il 
faut Les couper et "tirer des bords" comme en voile.
En général, sur piste, tout en roulant, IL faut repérer La meilleure vole 
à suivre. Pour cela, Les yeux semblent doués d'un prolongement tactile, 
analysant Le relief de La piste. ILs fouillent le terrain, mesurent La
grosseur des colLLoux, L'amplitude de La tôle, évaluent La qualité du sa­
ble, la Longueur du passage difficile, Le pourcentage de La pente, comme 
si Les pneus étalent déjà en action.

Je passerai presque une journée o IdeLès, en mangeant, en buvant du thé 
chez Les habitants, à visiter L'oasis véritable jardin d'Eden. Le Tade- 
raz, montagne sortant comme un Iceberg de cette pLaine,* veille sur Le 
village. Pour mot, IdeLès marque La fin de La découverte. IL faut ren­
trer par Le chemin Le plus court : Hlrafok, In AmgueL et Le goudron de 
La "Trans".



La nuit a Hlrafok me Laisse un souvenir extraordinaire : une fête organisée 
au village. Sur La place du vlLLage, les femmes, en cercle, tapent, en ry­
thme des mains en chantant. Leurs visages au clair de Lune, Leurs voix et 
Leurs cris gutturaux resteront a jamais gravés dans ma mémoire. Au centre, 
Les hommes voilés dansent en frappant Le soi poussiéreux de Leurs pieds nus 
et en tapant dons Leurs mains. Une femme rentre en transes et se met à dan­
ser. La fête prendra fin Lorsqu'elle sera tombée trois fols.

Le Lendemain, en guise d'adieu, j'aurai droit ô un spectacle rare et gra­
cieux, deux frêles gazelles m'accompagneront pendant un quart d'heure à 
environ 50 mètres de mol, en s'amusant, en bondissant et en s'arrêtant comme 
pour m'attendre.

Au bout de 70 kilomètres de piste, j'atteindrai Le bitume avec joi£et regret. 
J'avais oublié que La route était si monotone.

Voilà mes vacances de Novembre sont terminées : neuf 
jours de ballade, 400 kilomètres de piste, sept cols. 
On peut faire de La randonnée à bicyclette dans Le 
Hoggar sans souffrir. Les souvenirs ne sont pas alté­
rés par de gros ennuis mécaniques. J'étais parti un 
peu pour faire du vélo, mais je me suis très vite apei— 
çu qu'IL ne doit rester qu'un merveilleux accessoire 
de découverte, très soupLe, laissant à L'utilisateur 
sa liberté et facilitant Les contacts avec la popula­
tion locale. A quand La prochaine baLade ?

H I LT Serge.

Hoggar : Massif cristallin, volcanique du Sahara central (Algérie), situé 
sur Le tropique du Cancer. En son centre, se trouve La région La pLus éle­
vée : L'Atakor. Les touaregs en sont Les habitants Les plus célèbres.

Torgula : femme targuie

Chèche : Coiffure d'homme faite d'une Longue bande d'étoffe enroulée autour 
de La tête. Chez Les touaregs, IL Leur volLe Le visage.

GueLta : (nom arabe) : mare, réservoir naturel d'eau, pouvant être talLLé 
dans La roche, récoltant Les eaux de ruissellement. Elles sont permanentes 
ou temporaires. Elles peuvent renfermer des poissons (barbeaux).
En Tamahaq, Longue des touaregs, cette mare est appelée agueLmam.

Téhé : CoL en Tamahaq



LES 100 COLS d'ALGERIE

par Serge HILT

La présentation de ces cols se fait à partir de la carte Michelin n° 172 
d'ALGERIE et de TUNISIE.
La première indication est l'altitude relevée sur les différentes cartes 
(Michelin, I.G.N...) ou "in situ" par altimètre (certaines altitudes n'ont 
pas encore été relevées).
La seconde indique le pli de la carte, la troisième et la quatrième les 
coordonnées en m/m du bord gauche et du haut de la carte.
Pour le Hoggar, la carte Michelin n° 153 est nécessaire.

1- Col des Béni Khalfoun 707 41 34 135 K
2- Tizi El Arba 615 41 62 155 K
3- Tizi Ghenif 387 41 49 131 K
4- Col de Dra El Kremis 600 41 90 193 K
5- Tizi Ouzou 189 42 18 82 K
6- Tizi Tirkabine 1398 42 85 163 K
7- Tizi n'Kouilal 1600 42 77 168 K
8- Tizi Boussouil 1720 42 65 169 K
9- Tizi Bou El Ma 1650 42 41 172 K P

10- Tizi N'Cennad 1920 42 35 168 K P
11- Col d'Agouni Goughrane 749 42 25 38 K
12- Col d'Agouni ou Chergui 610 42 96 40 K
13- Tizi Inchibene 810 42 54 33 K
14- Tizi Bou Nouane 760 42 69 35 K
15- Tizi N'Tassafine 870 43 91 107 K
16- Tizi Ali 975 42 93 102 K M
17- Tizi Bou Chene 400 43 02 65 K
18- Tizi N'Djama 1080 43 01 151 K
19- Col de Tirourda 1748 43 00 166 K
20- Col de Chellata 1465 43 34 145 K
21- Col des Chênes 1130 43 46 149 K
22- Tizi N'Tizit 1493 43 31 153 K
23- Col de Tagma 910 43 47 68 K
24- Col de Tagdint 984 43 77 68 K
25- Col de Talmetz 724 43 108 83 K
26- Col d'Irhil Krour 988 K
27- Tizi Tiouririne 3 320 43 69 93 K P
28- Tizi Ouara 1467 K P
29- Col d'Akfadou 1359 43 58 108 K
30- Tizi N'Cherea 1245 43 57 126 K P
31- Tizi N'Berber 1343 43 59 123 K M
32- Tizi Amkrouz 1165 43 48 132 K
33- Tizi N'Sebt 800 41 17 133 K P
34- Tizi Baba Ali 825 41 07 128 K P
35- Col d'Amilloul 43 105 80 K
36- Tizi Bougueni 42 71 144 K
37- TiziKarraït (Tassaft) 42 78 142 K
38- Col d'Idamene 954 44 13 125 P
39- Col des Deux Bassins 916 40 23 182
40- Col de Chrèa 1492 39 04 201
41- Col de Zouggara 641 40 75 129
42- Thenia Béni Aïcha 139 40 94 83
43- Col Kandek 638 5 18 148
44- Col de Kerba 1300 5 36 189
45- Col de Birin 1320 5 42 188



46- Col de Ben Chicao 1230 5 72 160
47- Col des Ouled Meriem 1120 6 17 166
48- Col des Ouled Ferha 1200 6 26 163
49- Col du Dirah 1037 6 37 168
50- Col de Becouche 935 6 37 160
51- Col des Oliviers 625 8 86 99
52- Col de Kantour 525 8 83 101
53- Col d'Ed Dis 159 8 93 78
54- Col des Porcs Epies 510 8 109 69 P
55- Fedj El Foui 200 9 11 69 P
56- Col des Besbas 365 9 04 66
57- Col du Mizen 245 9 26 55
58- Fedj Tral el Akhal 492 9 39 52 P
59- Fedj El Zouabi 415 9 36 56 P
60- Col des Chacals 481 9 55 56
61- Col du Ménétrier 350 8 89 67
62- Col du Terras 889 8 50 57
63- Col de Medjeba 940 8 52 60 P
64- Col du Melab 710 8 49 69
65- Col de Stora 233 8 89 64
66- Col d'Estaya 365 8 81 78
67- Col Tizi El Arba (Hamiz) 661 40 37 160
68- Col Sidi Zersour 255 8 43 86
69- Col de Aïn Kechera 280 8 54 84
70- Fedj El Rich 46 36 98
71- Col de Selma 46 51 88
72- Col de Bir El Hallouf 46 47 75
73- Col de Guerrouche 46 52 64
74- Col d’El Aouana 46 45 54
75- Col de Djemaa 46 11 79
76- Col de Sfa 240 19 109 293 A
77- Col de Chaïba 540 19 37 300 A
78- Teniet Sidi Lahmadi 1569 20 37 249 A
79- Tizi Rheseb 1150 20 27 257 A P
80- Tizi Tassift 1150 20 27 255 A P
81- Teniet Ressas 1765 8 54 237 A
82- Teniet Tegzert 1750 8 53 233 A
83- Teniet Hafene 1413 8 57 231 A
84- Teniet Bou Irhyal 1682 8 63 237 A
85- Teniet Iddert 1857 8 66 240 A
86- Col de Médina 1550 8 70 243 A
87- Col de Tizougarine 1775 8 82 245 A
88- Tizi Djormane 1490 20 83 245 A
89- Tizi Bou Irhed 1700 20 62 267 A
90- Col de l'Assekrem 2600 17 88 406 H P
91- Entre Tahelafine 2500 17 88 407 H P
92- Garet Litni 2395 17 87 406 H P
93- Sesker Akr 2480 17 86 406 H P
94- Col de l’Ilamane 2400 17 84 406 H P
95- Têhé M’Teghatimt 2310 17 91 401. H P
96- Têhé N’Siberi 1645 17 91 396 H P
97- Bab Massel 436 41 106 57 K P M
98- Bab Ezaguene 635 41 106 47 K P
99- Tizi N'Tléta 480 42 24 144 K

100- Tizi Toumlilt 500 42 33 143 K
101- Tizi Mellal 1107 42 57 155 K

K = KABYLIE H = HOGGAR A = AURES P - PISTE M = MULETIER



Ika bicyclette..

par Roger GUERRIN du VESINET (78)

Un guidon, un cadre, une selle, 
Une chatne, un frein, une sonnette, 
Deux roues, deux pédales, deux manivelles : 
V'Lo c'que constitue une bicyclette.

“fâfodlu cavd-em pcAaiu/) utaaT
G-u dU cnn, &

du McvxdÆ.

Grace o sa légèreté
Et a ses dimensions réduites,
Vous pouvez, sans trop vous fatiguer, 
Faire une excursion entièrement gratuite.

Elle vous permet, c'est extraordinaire,

C
A

Plus

La

A qui fait du vélo
Adieu métro

Lut

Au
La

Elle
C La,

J'ajouterai même fantastique, 
De couvrir suivant un horaire, 
Un grand nombre de bornes kilométriques.

Moins rapide que L'auto 
Et même que La moto

offre moins de dangers 
c'est Incontesté.

rapide et moins fatigante
Que La marche a pied, 
Elle vous permet, sans plus de temps 
De traverser toute une contrée.

Tous Les cyclistes doivent retenir 
Ces trots vers souventes fols répétés 
Qui leur font découvrir

bicyclette et la santé :

prix actuel des transports, 
bicyclette est un trésor ;

Par ces temps de vie chère,
la dépense est

Adieu tacot,
Mon sort est beau, j'ai un vélo.

La bicyclette, c'est

légère ;

merveilleux
est un plaisir épatant,

seul, IL en vaut deux :
est Le meilleur passe-temps

Ah qu'cet pratique une bicyclette, 
Plus rien malnt'nant ne L'arrête, 
Elle franchit monts et vallées 
A une allure accélérée.

Roger GUERRIN



Salade en pays Basque

por Roger DUPUY de LANNEMEZAN (65)

Pour qui n'o pos parcouru ses chemins perdus, pentus et rocail­
leux, le Pays-Basque se résume à des Images quasl-féérlques où, 
tour à tour, La montagne dénudée et granitique contraste avec 
la sylve et Les vaLLées profondes des Pyrénées Occidentales aux 
cimes peu élevées. Une montagne qui recèle toujours des bruits, 
des chuchotements, des odeurs, des senteurs, des voix, dans La­
quelle Les cycLotourlstes, Ivres de La nature y trouvent Leurs 
joies, mais aussi Leurs peines en escaladant Les difficultés 
successives des cols euskarlens aux pourcentages ahurissants.

Pour Henri et Roger, c'est La deuxième journée passée sur Leur petite reine, à 
L'ombre des vols de palombes, des frontons et des chlstéras, afin d'effectuer 
une randonnée permanente dans La province basque de La SOULE, avec pour point de 
départ TARDETS-SORHOLUS, petite bourgade bien connue des cyclo-montagnards (1).

Sur l'LtInéralre, beaucoup de cols et de grimpées judicieusement choisis pour 
Leurs difficultés dans une contrée agreste, sauvage où le touriste entre en plei­
ne nature. C'est un contact direct avec la beauté des sites, La rigueur et la sé­
vérité de La pente. Nous pédalons sur Les sentiers que Pierre Loti fit naguère 
emprunter à Ramuncho. Ce sont des passages presque perdus, des sentes juste gou­
dronnées, à peine mentionnées sur les cartes routières par de petits tirets.

Pour nous, voisins de cette contrée, Les difficultés sont multiples puisque outre 
celles géographiques (abrupt des pentes), nous ne comprenons pas Le dialecte des 
autochtones tandis que nous avons du mal à prononcer et a retenir Les noms des 
cols que nous franchissons.

Après La vallée du SORKACHEGY, nous escaladons Les dures rampes du Col d'ORGAMBI- 
DESKA où votre serviteur peine énormément. C'est le "coup de pompe", mais aussi 
Le "coup de foudre", car Le décor basque est beau et serein, mystérieux et sou­
riant, mais combien charmant et prenant. Henri Lui, tel un écureuil s'est envolé 
et je sais qu'Il m'attend dans Le très beau complexe de La forêt d'IRATY où IL 
est arrivé en chantonnant. Ce sont Les touristes qui Le disent. IL est vrai que 
mon ami est un grimpeur né. On ne s'improvise pas grimpeur. On Le devient si Les 
dieux du sport daignent vous faire signe. Pour Henri, ce signe est venu.

A BEHORLEGUY, après Le contrôle chez Monsieur Le Maire (qui se prépare à marier 
sa fille en ce jour)$ nous repartons pour la dure ascension du Col de LANDERRE. 
Mon compagnon grimpe devant mol. Son coup de pédale est leste, Léger, souple, aé­
rien. Ses muscles saillants et seyants, fuselés et longilignes, mettent ses jam­
bes en évidence. Le buste altier, l'allure flère, mais très aisée, Le sourire et 
La joie sur Le visage, mon ami cycLo ne pousse pas sur Les manivelles. Pourtant, 
LL gravit allègrement La pente très raide. Même avec son 30 X 20, a plus de 18 % 
IL enroule avec de La grâce dans Les mouvements.

Sa voix me rappelle brusquement à La réalité et ma rêverie s'efface. En extase, 
je ne sentais plus mes efforts car, mon copain, qui ne veut plus me distancer, 
parle et raconte des anecdotes véLocIpédLques.

Jusqu'à ce jour de 1978, je n'avals jamais éprouvé autant d'admiration, autant de 
joie de voir pédaler un cyclo que pourtant je connais depuis vieille date. IL au­
ra fallu qu'un beau jour je Le décide à venir effectuer ce brevet de grimpeur (2).



Là, devant Les difficultés des coLs du Pays Basque, je me suis souvent posé une 
question. A savoir s'il existe, chez Les cycLotourLstes, une vraie race de grim­
peurs ? Je L'ai bien constaté, car notre "menu a La carte" était bien à La "sau­
ce basquaise".

Inutile de rappeler que Le Pays Basque est très beau, que nous avons été enchanté 
de notre séjour, que nous gardons d'excellents souvenirs dont certains sont gra­
vés sur pellicule. D'ailleurs, a La demande d'Henri, nous reviendrons escalader 
Les cols du pays de Ramuncho. Au fait, j'allais oublier de vous dire qu'Henrl au­
ra, à La parution de ces lignes, SOIXANTE QUATORZE printemps, et que depuis cette 
année, Il vient d'entrer au club si cher à Jean Perdoux, je veux dire dons La 
Confrérie du Club des Cent Cols.

Roger DUPUY

(1) - Tardets est bien connu des cyclotourlstes qui effectuent BAYONNE-LUCHON, 
puisque c'est un Lieu de contrôle.

(2) - Brevet de Grimpeur Souletln organisé par U.C. TARDETS - SORHOLUS.

*******************************************************************************

.. un bleu de la confrérie
par Jack VIDAL de LA LONDE (83)

J'ai eu connaissance du Club des Cent CoLs Lors de La Semaine Fédérale de Valence, et 
ce fut pour mol comme un déclic, une motivation à La "grimpette".

Sans Le Club des Cent CoLs, aurals-je fait La R.C.P.,Les Aravls, Les trois cols, chers 
au Club I.B.M. de La Gaude ? J'en doute, et cette année je n'aurals certainement pas 
envisagé, avec des amis, de compléter mon B.C.M. avec Le Brevet de Randonneur des Vos­
ges et La Randonnée Velay-Vlvarals !

Quelle Impatience aussi de découvrir Les cimes stéphanoises !

Le Club des Cent CoLs, c'est une confrérie dont on parle entre amis cycles, on veut 
découvrir des sommets et des vallées, alors on prépare un petit séjour dans Le Queyras 
avec comme hébergement une grange au bord du Gull ! On partage tout. Chacun pédale 
pour sol, mais si L'un souffre, Les autres partagent sa peine, essaient de L'aider.

Pour tous, c'est le même bonheur d'admirer Le solelL qui se Lève sur Les neiges éter­
nelles, c'est Le même plaisir de découvrir un petit village qui s'étire au fond d'une 
vaLLée. Ainsi, se forgent Les amitiés, Le cyclotourisme refuse les hypocrites et Les 
"m'as-tu vu" qui s'éLlmlnent eux-mêmes du groupe.

A l'Issue de cette saison, plusieurs membres de L'Union Cycliste de La Londe viendront 
grossir les effectifs de notre confrérie. C'est bien Là une preuve qu'IL y a émulation 
et de notre bord de mer, nous rêvons aux beaux jours qui nous feront découvrir des 
horizons nouveaux.

Jack VIDAL



Comment je suis devenu Cyclomuletier...

par Michel PERRODIN de TALANT (21)

Mes débuts de cycLotourlste se sont passés d’une manière si banale 
si simple, et ne possédant ni l'Imagination, ni la verve d'un 
Jacques Falzant, je ne pense pas qu'Ils puissent beaucoup Inté­
resser les lecteurs de la revue des "Cent Cols". Je préfère donc 
traiter d'une spécialité pour laquelle je me suis découvert des 
dispositions et un enthousiasme qui ne fait que grandir. Je suis 
donc cyclotourlste o part entière sur le plan général, mais cyclo- 
muletier en particulier, et furieusement ! Et mon grand regret, 
c'est de n'avolr pas la plume a la hauteur de mes convictions 
pour transmettre aux collègues ce virus exaltant. Je suis, à ce 
sujet, heureux de remarquer, dans notre revue, une affluence crois­
sante de récits "hors des chemins battus". Ils sont le fait de ceux 
qui en ont assez des routes encombrées et dangereuses, des brevets 
et autres "épreuves" plus ou moins sportives et réglementées, qui 
sont la négation même du cyclotourlste libre et Indépendant. Quand 
je suis seul sur le sentier, la même Incertitude m'étreint : je
suis à la merci des mêmes dangers que l'animal dans la nature : le 
brouillard, l'orage, la trace emportée, la nuit qui vient trop vite 
... et d'autres encore. Mais ces difficultés que j'ai choisi dé­
libérément d'affronter, de surmonter, sont un des apanages du tou­
risme a bicyclette, et je souhaite que tous les cyclos dignes de 
ce nom soient tentés et s'évadent ainsi du troupeau grégaire de la 
société actuelle.

★★★★★★

Mais je reviens à mon
un brin de penchant pour l'Insolite

Mélangez un rien d'obstination
un soupçon

de l'aventure une forte dose de goût de l'effort soll-
talre. Liez Le tout avec une bonne sauce de passion de La
montagne, relevé d'un bouquet d'enthousiasme
fait de cette pote là ne plus attendre pour goûter
joies supérieures de la "CycLomuletade

En ce qui me concerne; ça m'a pris en 1953. Partir pour
passer le coL de l'Iseran ou celui du Gallbler,

on en 
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d'amour
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remonter
simplement la vallée de la Tarentalse parmi le flot des
motorisés me parut fort ennuyeux et conformiste au possl-
bLe. ALors pourquoi ne pas plutôt traverser le massif du
Beaufortaln dans le calme et l'Immensité des alpages 
L'occasion de quelques kilomètres de route manquants 
trop belle pour ne pas servir de prétexte à un coup 
d'essai, qu'Il serait prétentieux de qualifier de 
coup de mettre.

Une demi-heure de descente a pied, Le vélo a Lo main 
du CoL du Cormet de Roseland au village des Cha-
pleux, rien qu'un semi-chemin muletier fut suffl-
sont et je fus conquis par l'attrait



de cette formule aillant la marche à vélo à la marche à pied, qui permettait d*In­
finies combinaisons d’ItInéralres, aillant le côté pratique a tous les autres a- 
vantages plus subjectifs que devait en retirer ma nature de cyclotourlste, dit 
"contemplatIf".

Depuis cette "premlère", des dizaines d’autres cols non carrossables ont été mai— 
qués des empreintes conjuguées de mes roues de vélo et de mes souliers. A chacun 
d'eux se raccrochent des souvenirs particuliers qui sont toujours en mémoire. Ici 
l'accueil éberlué d'une bande de jeunes hollandaises exubérantes, dans La neige 
jusqu'aux genoux. Là, celui, plus discret de deux chamois peu farouches, tel col 
franchi dans une ouate épaisse et angoissante, tel autre qui m'a vu bivouaquer en 
pleine crête, entre brume et étoiles. En descendant, celui-là, j'ai du me faire 
tout petit en traversant un alpage peuplé de taureaux, à L'oell aussi sombre que 
le pelage ; ailleurs, Le torrent grondant sous un simple rail tordu, jeté au-des­
sus en guise de passerelle Improvisée... Et que sals-je encore... ! C'est d'ail­
leurs tout cet ensemble qui fait qu'on aime ce genre d'aventures dont aucune, 
finalement, ne déçoit. Mieux, ce sont Les plus, je dirais, contraignantes, qui 
laissent Les pLus exaltants souvenirs, à La manière de ces parents qui portent 
une affection particulière à Leurs enfants les plus difficiles.

★★★★★★★

Certains pourront me faire remarquer que, puisque je manifeste un pareil gout 
pour la marche à pied, je suis bien stupide de m'encombrer d'un vélo. Certes, 
si j'en faisais une exclusivité, ceux-Là n'auraient pas tort, mats, ce que 
j'appelle La "cyclomuLetade" est affaire d'opportunité, d'occasion. La marche 
se pratique dans Le cadre de La randonnée cycLotour1stIque en montagne, et va­
lable, Là seulement dons le cadre du cyclotourisme en général. Par ailleurs, LL 
est évident que plus on connaît de cols routiers, plus on est attiré par les 
autres, à moins de préférer La certaine sécurité des premiers à L'Imprévu des 
seconds. Mais que diable ! un peu d'audace. Qu'on essaie une fols et qu'on me 
dise si la joie, l'euphorie même, d'avoir atteint le but recherché ne vaut pas 
La petite appréhension ressentie au moment où L'on doit mettre pied à terre, Là 
où finit la route, Là où commence Le sentier, L'Inconnu. Redescendant de L'au­
tre côté, La fin des peines en vue, je peux jurer que plus d'une fols IL arri­
vera de se retourner à différentes reprises pour contempler avec une petite 
pointe d'orgueil, Les difficultés qu'Il a fallu surmonter. En faire l'essai, et 
on sera pris au piège, au jeu de l'aventure.... et on y reviendra.

SI Le terme d'aventure, pour certains, peut paraître excessif, je pense toute­
fois que mes confrères en cycLomuLetler, eux, savent de quoi je parle. L'aven­
ture, en notre temps, où l'Imprévu n'a plus de place, où La vie de chacun se 
déroule entre Les limites fixées, à un rythme Immuable, n'est plus offerte, 
qu'en de très rares occasions, à ceux qui La recherchent. Dans notre domaine à 
nous, cycLos, Les sentiers de montagne en sont le dernier refuge... Qu'on y 
aille !

Michel PERRODIN

.- Notre confrérie compte aujourd'hui 692 membres - dont 45 féminins -

.- Notre "grand Maître" Elie BORDAT de ROANNE totalise 1655 cols. Savez-vous qu'en 1978, 
notre doyen né en 1905, a encore parcouru 14000 Kms à bicyclette, fait dans les temps la 
diagonale DUNKERQUE-MENTON (1150 km) et bien d'autres grandes randonnées dont une petite 
promenade de détente en BEAUJOLAIS de 31 cols différents et 240 kilomètres (tout cela 
dans la même journée bien-sûr !)

.- Michel PERRODIN de TALANT (21) totalise, quant à lui, 208 cols de plus de 2000 mètres. 
Vous voyez qu'il est donc possible d'en trouver cinq pour entrer dans notre confrérie !



lia Corse et ses

par Philippe GIRAUDIN de PARIS

Premier contact avec la Corse, Le soir du 26 Août, sur le "Napoléon", doublant 
Les clés Sanguinaires et pénétrant dans Le Golfe d'Ajaccio. Le projet des 19 
jours qui vont suivre : L'Intégrale des cols corses... Mais quel travail pour 
établir un Itinéraire qui tente de résoudre toutes ces contraintes : temps 
limité, faire tous Les cols routiers, éviter des journées trop Longues qui 
ôtent au tourisme ô bicyclette tout l'agrément de La flânerie, trouver un hôtel 
chaque soir, ne pas refaire Les mêmes routes, visiter tous les sites touristi­
ques et tous Les B.P.F.

Enfin, au prix de 2000 kilomètres et 40000 mètres de dénlvelLé, on rajoute 157 
cols routiers à sa collection. Un bon tiers ne donne aucun mal, même avec dix 
kilos de bagages, et en dehors de BaveLla, Vlzzavona, BattagLla et Sorba , plus 
quelques autres, le pourcentage est "de promenade". Restent les routes, quelles 
qu'elles soient, nationales ou vicinales, passant d'un extrême à l'autre, mei— 
vellLeusement Lisses une fols refaites ou... Les mots manquent pour décrire une 
telle horreur faite d'un rapiéçage continuel de revêtements de toutes composi­
tions (souvent six couleurs différentes), tous à des hauteurs différentes et 
où prolifèrent Les trous de toutes tailles, artlstement disposés, emboûtés, 
semés de cailloux quand Ils ne sont pas remplis d'eau ou de sable. Sur ce type 
de "route" (exemple : Plia Canale - SoLlacaro - pLl 17). La descente devient 
une vraie corvée et les prophètes du 650 opéreraient Lô des conversions par 
milliers a leur religion. Par ailleurs, les trous, Les gouffres, naissent comme 
spontanément sur des routes neuves, d'autant plus redoutables qu'Ils sont In­
attendus. Je ne parlerai même pas des routes en "travaux". Le cyclo apercevant 
Le sinistre triangle jaune doit s'attendre a tout, L'absence momentanée de 
toute trace de revêtement étant courante. IL s'agit généralement de traverser 
quelque chose comme un champ Labouré, ou un reg saharien, en évitant Les engins 
de chantier et Les voitures arrêtées...

Tout de même, LL y a énormément de belles routes et toujours tranquilles, a 
condition d'éviter La côte. Dans ce pays tourné vers L'Intérieur, on rencontre­
ra parfois des hommes jeunes en costume traditionnel, montés sur un âne, pour 
tout véhicule.

Dimanche 27 Août - Départ d'Ajaccio vers Le Nord. De La côte vers Porto, L'In­
térêt va grandissant, de coL en col jusqu'à celui d'Oslnl (404m) qui surplombe 
La mer, et jusqu'au relief étonnant des Calanches. Nuit à Evlsa, après une lon­
gue montée dans les gorges de Spelunca.

Lundl - Nous découvrons les Immenses pins Larlclo de la forêt d'Aütone, au ma­
tin. Le coL de SaLto, non revêtu, non signalé, qui était au programme de La 
journée, sera pour une prochaine visite ! En haut de Verglo (1464 m) , Le pLus 
haut col routier de L'cLe, une troupe de cochons sommeille au soleil, attendant 
de profiter des pique-niques des visiteurs. Il faut monter a pied au Nord du coL 
pour apercevoir la curieuse montagne, Capo Taffonato, percée de part en part par 
l'érosion. Le Clnto est dans les nuages.



Dans la descente, nous nous arrêtons o Calacuccla, dans La vallée si pittoresque 
du Nlolo. Découverte des merveilleuses galettes au fromage de brebis à la boulan­
gerie .
Corte, vieille capitale, abritée par La majesté du Monté Cardo, un des plus hauts 
de L'tle. Ville animée et sympathique.

Mardi - Mercredi - Bocognano - Bastellca - Sta Maria Slché - 
mais une mention spéciale au col de Tartavello (900m) pour sa
caLme, pittoresque et découvrant un panorama admirable.

Que de détours ... 
route exemplaire,

Jeudi - Nous longeons La côte au sud de Cotl-Chlavarl. Ici, comme partout, Les 
promoteurs ont encore du travail pour transformer Le maquis et Les plages déseï— 
tes en murs de béton.

N’oublions pas, entre deux cols, La station préhistorique de Fllltosa qui présen­
te un art mégalithique Injustement mal connu : Les statues-menhirs.

Vend red L - Journée Idéale autour de Sartène - Le col de Bllla (491m) offre une 
des plus belles vues de L'tLe, jusqu'aux aiguilles de Bavella, échine de monstre 
préhistorique.
Il a fallu renoncer a faire Le col de Plavone (514 m - 3 km sud Sartène. La hache 
est conseillé, au minimum...

Samedi - Bonifacio possède Le col corse le plus agréable. A 32 mètres, Le coL St 
Roch surplombe La mer et L'on descend un escalier pour se baigner dans une eau 
presque tiède. Le Soulor ne peut pas en dire autant, et certains membres du club 
présents à La RCP cette année (C.Carie, H.Bosc...) Le regretteront avec mol ! 
Ajoutons que Bonifacio constitue une visite agréable, et que cette petite ville 
est dotée d'un restaurant aux prix honnêtes (cf... Guide cyclo 79). Vu La rareté 
de la chose, cela devait être signalé !

Dimanche - Choses plus sérieuses avec la montée à Zonza par Le coL de Baclno 
(808 m). Une chaleur un peu étouffante.

Lund 1 - BaveLla, au soleil levant. C'est vraiment grandiose, et La descente Est 
est raide ! On retrouve La civilisation des loisirs sur la côte, et on remonte 
vers L'ospédale, doublant deux marcheurs ... poussant des vélos Invraisemblable­
ment chargés. Que retirent, par manque d'Information, par désinvolture, ces deux 
jeunes allemands, du charme du cyclotourisme ? N'oublions pas, en extra, La Bocca 
dl Mêla (1100 m). Les deux cents derniers mètres sont fortement déconseillés aux 
boyaux.

Mardi - Ghlsonl - Vezzanl - Nous avons passé Le défilé des Strette sous un délu­
ge bien médIterranéen. Heureusement, les corses sont rassurants : "... ça va s'ai— 
ranger demain". C'est un des rares départements français où ce genre de prédiction 
se réalise !

Mercredi - Jeudi - Corte - Bustanlco - MoCta - Pledlcroce -
Routes vertigineuses et étroites, en corniches successives au-dessus de Tavlgnano. 
Les villages en shlstes sont construits sur Les méplats rocheux, le Long d'une uni­
que rue. Le jeudi soir, nous sommes en Castagnlccla ; elle rappelle Les Cévennes, 
noyée sous Les chatatgnlers d'où émergent Les très hauts clochers des églises pl- 
sanes, signalant Les villages.



Vend red I - De Pledlcroce à Bastia, c'est d'abord L'tle de Monte-Cristo en vue de­
puis Prato (980m). Le col de Teghle (930m), proche d'un mauvais chemin empierré 
appelé pompeusement D 37, est loin d?être revêtu, et même cyclable, si ce n'est 
pour les amateurs d'épineux divers ... Quant à la Bocca de Chercheront, transfor­
mée des deux côtés en bauge a cochons (puisqu'on vous le dit !), elle n'est pas 
cyclable du côté où l'on pense.

Samedl - Cap Corse et chaleur forte. Les délices des figues de barbarie - ainsi 
nommées pour Leurs épines, hélas.
Et L'admirable côte Ouest, du haut de La grande corniche (Bocca dl Mlnervlo 
(300m).

Dimanche - Le déflLé de Lancone est tristement noir des cendres des feux de ma­
quis tout récents. Conséquence de l'abandon progressif des terres... Bocca dl Bl- 
gorno (885m) : c'est caillouteux à souhait, et dépaysant. Paysage désertique, mats 
plus bas L'admirable chapelle de San Michele (romane)
Nous regagnons St Florent tout en faisant provision de figues - civilisées celles- 
Là - sur Les bords de La route.

Lundl - Grande chaleur pour le col de la Croix (513 m) avec sa curieuse gare - 
150 mètres au-dessus du village - Bocca Campana (844m), puis montée très raide 
pour La Bocca de Battaglia, où Les cartes IGN et Michelin rivalisent de bêtises 
quant au dessin de La route !

Mardi - Mercredi - L'Ile Rousse, Calvl, puis la côte vers Porto, et nous pique- 
niquons Mercredi midi à la Bocca Lenzana (130 m). Seuls pour admirer Les porphy­
res rouges du Golfe de Porto, les voitures ne pouvant se garer... vive Le vélo !

Jeudi - Les derniers cols... et le bilan. Peut-on parler des corses, tantôt sym­
pathiques, tantôt d'un accueil mercantile. Fout-IL parler des paysages admirables 
dont La variété .est a peu près unique sur une si petite surface . Faut-LL regret­
ter La côte parfois défigurée, Les décharges d'ordures éparpillées dans toute 
l'Cle ? Faut-IL préférer L'Intérieur, plus traditionnel, la côte somptueuse ?

Bref !.... allez donc voir vous aussi !

Philippe GIRAUDIN

/ ANNONCES /

François RIEU, Cité I..Mignot à VENTHON 73200- ALBERTVILLE, voudrait a'oir 
des renseignements pour une randonnée cyclo-camping vers le Cap Nord.

Jean-François MERMET, domicilié 25 rue Henry Bordeaux 74000- ANNECY, 22 ans, 
cherche compagnon de route, du même âge, pour randonnée en Juillet (Alpes 
françaises ou Pyrénées).

-. Trois amis du club nous proposent leurs gîtes, et une amicale rencontre :

- André SCHOUATZ 17 B, rue Henri Moissan Appart. 1199 (face à l'école) 
des Merlattes à BOURGES NORD (18)

- Paul ANDRE "Le Minerve A" Allée de Namur 06500 MENTON

- Hansjürg ALBRECH Via Guidino 10 6900 PARADISO dans le Tessin Suisse
QU'ILS EN SOIENT REMERCIES !



- C’EST PAS POUR DIRE ! dit ALblna

- ALORS, NE LE DITES PAS ! ECONOMISEZ VOTRE SOUFFLE !

Ce qu'eLLe allait dire, nous Le savons : Cà monte ! Mais nous sommes dons Les ALpes, 
et L'Instant n'est pas aux truismes. Après de Longues et délicieuses heures passées à 
Imaginer L'Itinéraire Idéal sur Les cartes ou 200 000e, après un sérieux examen des 
doubles et triples chevrons (sérieux, pour le plaisir, mais sans Illusion aucune : les 
chevrons Michelin sont de plus en plus souvent d'une modestie qui frise la provocation) 
et après avoir fermé les yeux et s'y être senti déjà, ouvrons les yeux : nous y sommes !

********

Partis de Grenoble avec Daniel et Huguette, nous avons décidé de consacrer huit jours 
de notre vie à gravir quelques sommets pulsqu'aussl bien cette occupation est le pl - 
ment de La randonnée comme celle-ci est Le sel de la vie. Nous moulinons comme IL se 
doit à nos âges...

- Hey ! Cà va pas, non ? dit ALblna.... En vrais philosophes de la bicyclette qui ont 
Laissé derrière eux, avec quelques autres Illusions ceLLe; partIcullèrement pernicieu­
se, que les montagnes s'escaladent avec 7 m 50.

Daniel qui est basque, donc robuste et, par conséquent, peu porté sur La mignardise, 
a voulu, dans La cote de Laffrey, convaincre son dérailleur que La raison du plus 
fort est toujours la meilleure. IL a Laissé son "26 dents" dans cette démonstration 
de dressage en férocité ; et, maintenant, cette couronne violentée vit sa vie person­
nelle et entretient des rapports dépourvus d'aménité avec Les maillons d'une chaâne 
qui a pourtant d'autres soucis.



Albina, qui pontifie volontiers, lui reproche de ne pas "débrayer" légèrement des 
jambes quand LL change de vitesse, mais Daniel lui envole un de ses regards en coin 
style "laser" dont II se sert pour vulcaniser ses "Rustines" quand II n’a pas de 
dissolution. Albino se le tient pour dit.

Laffrey ! ses Lacs ! La "Prairie de La Rencontre" ! Bon ! C'est beau mais c'est 
triste ! Pas tellement Laffrey, mais la route qui y mène. Pas tellement Le 12% mais 
la file Ininterrompue d'autos puantes, pestilentielles, dangereuses et fourrées, 
comme chaussons aux pommes, d'automanes hilares, que nous amusons beaucoup, on se 
demande pourquoi !

Les esprits pondérés me diront qu'on peut aussi bien monter o Laffrey par Séchlllen- 
ne. Mais comme c'est précisément par là que nous comptons en redescendre ce ne se­
rait pas un Itinéraire bien rationnel. Les mêmes esprits pondérés, et de surcroît 
réfléchis, me diront aussi qu'on peut vieillir paisiblement, entouré de L'affection 
des siens, sans être jamais monté à Laffrey par cette "nationale" calamiteuse. Mais 
nous sommes pris (et heureux de L'être) dans l'engrenage fatal du "Brevet des Pro­
vinces Françaises" et IL faut bien payer le prix que coûtent ses vices.

- Bon ! dit Albino. Ca suffit avec Laffrey ! Déjà qu'il a fallu y grimper, on ne 
va pas parler que de ça non ? Si vous changiez un peu de plateau ?

SéchlLlenne, La vallée de La Romanche, Bourg-d'Olsans, La Rampe des ...

- Stop ! dit ALblna. Cà, c'est La "Brevet de Randonneur des Alpes" que vous nous ra­
contez !

C'est vrai. Nous virons à droite pour gagner Bourg-d'Arud où Le calme Hôtel du Châ­
teau de la MuzeLle est fort accueillant aux cyclistes. Devant y passer la nuit,nous 
y Laissons (vaillants mais pas masochistes) Le gros du bagage, et commençons à mon­
ter à La Bérarde. La moullnette reprend de plus belle, sauf pour Huguette qui, cu­
rieusement, monte en danseuse en ayant l'air de peiner énormément.

- Vous passeriez votre plateau de montagne, au lieu de votre "50 dents" dit ALblna, 
çà Irait mieux !

Huguette est d'une nature distraite !

Les Lacets, juste avant Salnt-Chrlstophe-en-Olsans, vous connaissez ? Non ? Bon ! 
Alors on vous en Laisse La surprise.

- On n'alme pas, dit ALblna, gâcher la plaisir du découverte a nos petits camarades.

Le paysage et La route superbe qui conduisent ensuite à La Bérarde (faux-pLat des­
cendant et vent arrière, s'il vous plbtt ! Youpee ! C'est nous les gros-bras !) ré­
confortent nos cuisses éprouvées.

Beaucoup de touristes à La Bérarde et également, nous apprend Daniel qui est aussi 
montagnard, pas mal de "marchands de bretelles", expression qui désigne péjorative­
ment Les faux alpinistes qui se pavanent toute La journée bardés de cordes et de 
piolets, sans grimper jamais beaucoup plus haut que sur un tabouret de bar.

- Ne leur jetons pas le caillou, dit ALblna. Nous avons aussi nos déguisés.

********

Après La -nuit à Bourg-d'Arud,Le Lautaret...

- Je vous disais bien qu'on recommence La B.R.A., dit ALblna. C'est une type à Idées 
fixes !

... Le Lautaret, et plongée sur Briançon où nous nous délestons derechef du plus 
Lourd des sacoches pour un aller et retour dans l'après-mldl sur VaLLoulse, parcours 
dont notre hôtelier (à qui nous ne demandions rien) nous garantit qu'Il est plat com­
me La main, ce qui est exact, à ceci près qu'un petit col de quatre kilomètres (dans 
chaque sens !) L'agrémente en son milieu. Mais II est bien connu que La pente, pour 
Les automobilistes, ne commence que Lorsqu'ils passent La première.

- Et puis ne vous plaignez pas de la petite col, dit ALblna. D'abord parce que les 
Alpes, c'est une Idée à vous et puis que, de Lo-haut, on avait sur La vallée une vue 
somptuaire !



. . . tueuse !

- Tueur vous-même ! Vous ne m'avez même pas attendue en haut de la petite col !

Pour être bassement matérialiste, Il faut bien reconnaître que le dtner qui suit La 
longue étape est L'un des moments privilégiés de La vie du randonneur. C'est L'Ins­
tant précieux où, après s'être retenu pour ne pas commander (en double) tous Les 
plots de la carte, on s'entreraconte la journée, Les Incidents, Les bons et Les 
mauvais moments, Le type sur La route qui... Le cycliste que... Le gendarme dont... 
Le rayon de soleil sur la Melje... Le chien ... L'écureuil...

- Et mol, dit Huguette, qui, sans Albino, montais toute La Bérarde sur mon 50 dents !

- Et vous La descendiez sur un civet, avec le coeur en petits morceaux dans Le sa­
coche, dit ALblna

- Sur une "civière" ! ALblna.

- On n'a pas Idée, dit Daniel. Etre sur son 50 dents et ne pas s'en apercevoir !

- Toi, Le broyeur de roues Libres, dit son épouse, je te conseille de parler !

- C'est vrai çà ! dit ALblna. Vous savez que, si on Les laissait faire, ILs finiraient 
par nous donner des conseils, sous prétexte qu'Ils en savent plus que nous !

Un bon dtner, une bonne bière, Les jambes allongées sous la table, une bonne pipe ! 
C'est La vraie vie !

C'est La vraie vie jusqu'au moment où, le Lendemain à La sortie de Cervlères, dans 
Les premières rampes de L'Izoard, un chien jaillit de dessous une voiture en station­
nement et me mord en pleine cuisse avant que j'aie pu me Livrer aux manoeuvres d' In­
timidation habituelles en pareil cas. Cela saigne abondamment et Cervlères, tout 
charmant village qu'Il soit, n'est pas précisément Le Lieu rêvé pour Les premiers se­
cours. Huguette a un antiseptique dont j'enduis La blessure, tandis qu'ALblna, a 
plat ventre sur La route, Interviewe Le chien qui a repris sa faction sous la voitu­
re. Elle nous assure, en se relevant, qu'Il ne bave pas Le moins du monde, qu'LL a 
une tête très Intelligente et même, qu'LL remue La queue de façon tout-à-falt amicale, 
ce qui me réconforte énormément.

Et puis, mon Dieu ! que faire d'autre en pareil cas ? Nous montons L'Izoard.

J'aime bien gravir L'Izoard. On a ses préférences. Parmi d'autres montagnes j'aime 
le Ventoux, l'Aublsque, le Tourmalet, Restefond. Je déteste Vars, Aspln, le Portet 
d'Aspet et, dans La région parisienne, La petite cote de RennemouLlns qui ne fait que 
200 m de Long mais qui m'inspire une Invincible répulsion. On ne se refait pas !

- Dommage ! soupire ALblna.

A Chateau-Queyras, IL y a l'Hôtel du Centre, une cuisine excellente, un confort tout- 
à-falt acceptable et une canicule à décourager un tournesol. Ecroulés sous des para­
sols, nous attendons que le temps se rafraîchisse pour monter, vers La fin de L'après- 
midi, à Salnt-Véran qui est La plus haute commune d'Europe, c'est connu. CeLa consti­
tue une grande 'première' pour ALblna, que j'ai toutes les peines du monde à empêcher 
d'aller planter Le drapeau américain sur l'église.

★★★★★★★★

A six heures du matin, la longue et douce descente sur Gulllestre par Les gorges du 
Gull est un teL délice, que, si je ne me retenais pas, je remonterais à Chôteau-Quey- 
ras pour Le plaisir d'en redescendre.

- Retenez-vous ! dit ALblna. Une délice par jour me suffit !

Dans Le coL de Vars, à quelques kilomètres de Gulllestre, un orage d'une rare violence 
nous oblige a nous réfugier dans une grange et à y passer deux heures, sans même pou­
voir allumer nos pipes, car La grange est pleine de foin et IL ne serait pas raisonna­
ble, vu Le besoin que nous avons d'un abri, d'y mettre Le feu.



naux,

De quart d’heure en quart d’heure, la fermière ou son fils, d'ailleurs fort aimables 
viennent discrètement voir si ces extravagants n’ont pas, par hasard, emprunté le 
tracteur pour finir l’ascension dans de meilleures conditions.

L'orage passé (mats pas la pluie !), nous moulinons en brasse coulée jusqu'à Salnte- 
Marle-de-Vars, où nous déjeunons avant d'effectuer la seconde montée de ce col Imbé­
cile qui s'affaisse en son milieu comme un matelas fatigué.

A Barcelonnette, nous tentons de faire réparer La roue Libre de Daniel qui continue 
à produire des bruits apocalyptiques chaque fols qu'Il change de vitesse. Mais L'u­
nique véloclste du pays n'est pas le moins du monde coopératif. D'abord, IL n'a pas 
26 dents. "On n'a pas de 26 dents, par Ici ! Cà n'exlste pas !". Et puis même s'il 
avait un 26 dents IL ne Le changerait pas ! IL changerait toute La roue libre ! Où 
Irions-nous s'il fallait se mettre à faire son métier et à changer couronne par cou­
ronne ? D'ailleurs, 26 dents ou pas, IL ferme à 18 h. Il est 17 h 45. Alors, vous 
pensez comme II va se mettre o faire de La mécanique ! Non mais sans blague ? IL me 
dit même textuellement : "Vous êtes tous pareils, vous les cyclos. Vous cassez vos 
machines et puis vous venez demander qu'on vous Les répare I". IL est vrai que c'est 
Là une bien grande prétention de notre part !

0 ! Flguès, de Pau, vous qui avez jadis si aimablement consacré une heure de votre 
dtner à me rayonner une roue : où êtes-vous ?

- IL est à Pau, dit ALblna. Aussi, qu'est-ce que vous venez faire dans Les ALpes 
quand les bons veyLomclsts sont dans Les Pyrénées ? Il faut être raisonnable !

La vie est mal faite !

SI mal faite, qu'une heure après, en descendant un escalier, je me précipite en cou­
rant dans une porte vitrée que je n'avals pas vue ! J'entends Le cartilage de mon 
nez craquer et j'en garde, pendant toute La soirée, l'Impression que je me promène 
avec un melon au milieu de La figure.

Avec Le parachutisme sans parachute, le cyclisme sans bicyclette est l'un des sports 
Les plus dangereux que je connaisse.

ALblna tente une plaisanterie sur mon profil grec, mais Le regard que je Lui Lance 
pai—dessus mon melon La convainc que L'heure n'est pas à la facétie.

********

La CayoLLe . C'est amusant à grimper, La Cayolle. Surtout quand on s'arrête à Fours, 
sur Le coup de 8 h, sous les frais ombrages, pour un petit casse-croûte à base de 
jambon de pays.

- On ne repartirait bien pas ! dit ALblna pleine d'espoir.

On repart. Pas pour Longtemps car La chaîne de Daniel qui, décidément, a pris en 
grippe cette couronne baladeuse, se coince d'une manière si définitive qu'Il faut 
emprunter, à L'auberge, pas moins qu'un burin et un marteau (volLez-vous La face, 
Daniel Rebour !) pour La remettre dans Le droit chemin.

- Maintenant qu'Il a réparé son veylow toute seule, dit ALblna qui a de La culture, 
Il va se prendre pour St Christophe à La Mairie de Campan.

A mon tour, je suis gagné par Les ennuis mécaniques. Mon frein avant ne fonctionne 
plus que d'un côté, ce qui use mon patin gauche dans La journée, tandis que le droit 
reste Intact. Il faudrait changer Le ressort, et Le "véLoclste" de Barcelonnette 
verrait certainement en mol un dangereux provocateur.

Nous atteignons enfin Annot où L'HôteL Grac est tout-à-falt recommandable à tous 
points de vue.

Grimper, aux premières heures du jour, d'Annot au col Saint-Michel est un plaisir dé­
licat, sous La fratcheur des arbres, dans L'air embaumé, déjà, des parfums mérldlo- 

avec le chant des oiseaux, Le bruit des cigales Le. . .



- Le z'oeuf ou jombon ! dit Alblna.

C'est ma fol vrai ! Au haut du col : HôteL BoLp ! Des oeufs ou jambon Inoubliables ! 
Courez-y ! Pour être franc, ces oeufs ou jambon ne sont ni pires ni meilleurs 
qu'allleurs. Mais ce n’est pas ô des cyclistes que je vais me mettre o expliquer la 
saveur des cuisines rustiques, à neuf heures du matin, après avoir monté un col !)

~ Ce qu'ci y o de bien avec vous deux, dit Huguette, c'est Le côté poétique qui Im­
prègne votre âme de randonneurs au Long cours. Tout L'hiver vous nous vantez La 
beauté des sites et L'enrichissement Intellectuel de la balade. Et, une fols sur 
votre vélo, vous ne pensez plus qu'o manger !

- Et qui c'est, dit Albino, qui a parlé la première du z'oeuf au jambon, s'il vous 
plaît ?

Huguette ne répond pas et va aider Daniel qui est en train de compter les dents de 
son 23 dents, cor c'est un homme qui commence o douter de tout.

La joie profonde du randonneur est Indicible et difficilement explicable à qui 
n'est pas "du métier". Avancer par monts et par vaux, détaché de tout, avec tout 
son bien dans un soc de guidon, sentir tout son corps fonctionner comme une mécanique 
bien huilée et devenir un élément mouvant de La nature environnante dans Le silence 
et La caresse du vent...

La caresse du vent : mon z'oelL ! dit Alblna. C'est Incroyable comme vous deve­
nez toujours Lyrique avec Les difficultés ! De La pluie, du vent, une côte et vous 
vous mettez o bêler. Tiens ! çô m'étonne que vous n'avez pas encore fait une tarti­
ne poétique sur le beauté primitive des chiens enragés !

IL faut maintenant attaquer ALLos. IL est curieux de constater combien La "Littéra­
ture" du "Tour de France" (pas le Tour de France Randonneur, l'autre, Le facile) a 
faussé Les valeurs : Tourmalet ! Iseran ! Aublsque ! Allos ! Des "géants" qui font 
frémir d'avance et qu'on n'aborde pas, pour La première fols, sans appréhension. 
Or, ALLos, c'est. . .

- Du cake ! dit Alblna.

- C'est plutôt facile. Tandis que dans La Grande Mythologie, on ne parle jamais de 
raidillons Infects, genre col Bayard ou côte de Laffrey...

- La voilà revenue, celle-là !

... qui sont dépourvus de tout Intérêt et cassent bien mieux Les reins qu'un Reste- 
fond ou un Peyresourde d'Inquiétante réputation. ALLos, cela monte en pente douce 
jusqu'à la Foux d'ALlos, pour se terminer par sept kilomètres de lacets acceptables 
et bien dessinés qui vous amènent frais et dispos au sommet...

- Où l'on peut manger des "pâtes faites à La maison" dans le refuge des Ponts et 
Chaussées ! dit Huguette.

Je n'al pas encore bien démêlé ce que les Ponts et Chaussées ont à faire avec L'al- 
mable famille qui fait de si bonne cuisine au sommet d'ALlos mais, mol qui vitupère, 
d'ordinaire, cette administration si chère au coeur de notre ami Jacques Vlcart, je 
fais Ici amende honorable. Le refuge des Ponts et Chaussées du coL d'ALlos mérite 
Le détour.

Nous dévalons sur le Lauzet, mol pratiquement sans frein avant, ce qui ôte du chai— 
me à L'entreprise et ajoute à La noble Incertitude du sport.

La grimpée o Seyne-Les-ALpes s'effectue sans histoire encore que sous une pluie fort 
humide. Je signale aux amateurs, qu'après le col Saint-Jean, Il faut prendre a gau­
che la D.207 qui est, certes, dans un état épouvantable, mais offre l'avantage de 
rester sur La hauteur tandis que La N 100, plus engageante, plonge dans La vallée 
pour remonter ensuite, ce qui est un exercice dénué d'Intérêt, particulièrement sur 
une route nationale.

Non sans peine, Le vélo de Daniel est enfin dépanné à Gap. Pas Le mien, mais je 
n'Insiste pas. Nous sommes devenus, en ce qui concerne Les véLoclstes, d'une modestie 
qui confine à l'humilité !



Gap, La N 85, le col Boyard... passons !

- Passons si on peut ! dit Albino. Entre les cornions, les motos, les carovones, et 
les automobiles, je me demande encore comment je suis passée.

- Enfin ! cela ne fait que quatorze kilomètres et II y a des moments où l'on ne 
peut éviter cette promiscuité déprimante. Il faut seulement faire attention à ce qui 
vient par derrière.

L'un de mes amis américains m'a envoyé un petit rétroviseur qui s'accroche a La bran­
che gauche des Lunettes (correctrices ou de soleil). Cet Instrument est comme Les 
cole-pled : Le premier quart d'heure, cela gêne, et ensuite on ne peut plus s'en pas­
ser. On ne se retourne plus jamais. On volt tout derrière sol et très nettement. Les 
voitures qui arrivent, les copains qui décrochent, tout ! La vie du cycliste, j'en 
témoigne, est radicalement transformée par ce gadget de quelques grammes. Malheureu­
sement, cela ne se trouve qu'en Amérique. Je tiens l'adresse du fabricant à la dispo­
sition de tout Importateur désireux, non pas de faire fortune, mats de rendre un si­
gnalé service a La gent pédalante. (J'ajoute que cela se pose et s'enlève en un tour­
nemain, ce qui épargne L'ennui de faire par trop "bête curieuse" quand on utilise 
ses Lunettes une fols descendu de vélo).

- La route de St-Etlenne-en-DévoLuy ? me dit cet aimable habitant du village des 
Barraques. IL n'y a pas de route pour St-Etlenne-en-Dévoluy par Ici ! Puis IL prend 
un air finaud et me lance comme une bonne plaisanterie : A moins que vous ne passiez 
par Le coL du Noyer !

- Justement, dit Daniel, nous passons par Le col du Noyer.

- A vélo ?

- Naturellement, a veyloiu ! dit Alblna. On vient de faire, sans respirer, Laffrey, 
La Bérarde, Le Lautaret, Valloulse, l'Izoard, St-Véran, La Cayolle et Alios ! Pour­
quoi on ne monterait pas votre du Noyer à veyLouu ? IL y a des marches, ou quoi ?

Nous laissons L'autochtone, fatigué pour nous, en train de s'essuyer le front et 
nous nous engageons vers Le village du Noyer, au pied du col, où, hélas! des ca­
mions chargés de terre, montant à vide et descendant à plein, mènent une noria In­
fernale. La route est tout juste assez large pour eux et Ils nous passeraient lit­
téralement sur le corps avec Le majestueux mépris de "ceux qui travaillent" pour 
"ceux qui se promènent", si nous ne jetions dans le fossé à chaque passage de ces 
malfaisants, c'est-à-dire toutes les trois minutes...

La situation n'est pas réjouissante et pour tout dire, nous nous prévoyons mélanco­
liquement un trépas de hérisson, sur La N 10, un matin de 1er Août. Heureusement, 
après trois kilomètres de cet enfer, nous dépassons La carrière où ces monstres se 
nourrissent et retrouvons, au-delà, le calme et La sérénité.

IL fait beau, Le coup d'oelL est superbe. Cela grimpe bien mais régulièrement et, 
seuls quelques virages bien pentus réclament parfois, un coup de rein supplémen­
taire.

- Mes reins, dit Alblna, Ils font "dlLlng ! dlllng !" quand j'accélère.

- C'est pas vos reins, c'est votre chaîne qui n'est pas en Ligne, dit Daniel qui 
est devenu une autorité en matière de transmission.

Au sommet du Noyer, un personnage truculent tient La buvette et nous Informe 
tout réjoui, que nous ne trouverons pas à nous Loger à St-Etlenne-en-DévoLuy. Cet 
homme, pourtout affable, se tord de rire à La pensée que nous prétendons coucher 
dans ce village. Les cyclistes en randonnée contribuent fortement à maintenir le 
moral de La population. Le nombre de gens chez qui nous suscitons une saine gatté 
est considérable. Nous avons, en huit jours, fait tordre de rire La bagatelle de 
cent quarante-huit personnes, sans compter Le chien de L'Izoard qui remuait, po- 
ratt-ll, si gatment sa queue.

L'aubergiste du Noyer a, hélas ! raison. Pas moyen de se Loger à St-Etlenne-en-Dé­
voluy, et nous sommes obligés d'aller, par un froid piquant, jusqu'à PaLlafol où, 
récompense de nos efforts, nous trouvons à L'Hôtel de L'Oblou, amabilité, confort...








































































